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On  pouvait  décrire  Seamus  Fox  de  bien  des  façons.  Il  avait près  de  quatre  cents  ans.  Il  était  Irlandais.  C'était  un  vampire. 

Et      le  directeur  de  campagne  du  président  en  exercice  de  la Nation vampire. 

Accessoirement, il faisait office de baby-sitter. Pour une jeune vampire évaporée du nom de Kelsey, à qui il avait eu la bêtise de donner son sang. 

Il ne savait pas bien comment il en était arrivé là - à tenir par la  main  l'équivalent  vampire  d'un  enfant  de  trois  ans  tout  en jouant les détectives dans une espèce de Mystère chez les morts-vivants. 

-  Je  ne  suis jamais  allée  dans  un  club  de  strip-tease,  déclara Kelsey.  Qu'est-ce  que  vous  regardez.  Vous  avez  l'air  si  sérieux. 

On dirait que vous réfléchissez. 

Il était bien le seul. 

Seamus porta son verre à ses lèvres et fit semblant de prendre une petite gorgée de son whisky à l'eau. Il compta jusqu'à dix en gaélique et s'arracha à la contemplation de la danseuse exotique qu'il  regardait  évoluer  avec  un  certain  plaisir  quand  Kelsey  lui avait rappelé sa présence. Sa présence constante, accaparante et bavarde. 

- Je cherche quelqu'un, répondit-il. 

- Qui ? Quand elle rapprocha sa chaise de la sienne, ses longs cheveux noirs lui chatouillèrent le bras. 

- Quel genre de personne pouvez-vous chercher dans un club de strip-tease ? Insista-t-elle. 

- Voyons... une strip-teaseuse, peut-être ? Seamus se retint de lever  les  yeux  au  ciel.  Kelsey  ressemblait  à  un  curieux  mélange entre un labrador, un enfant de trois ans et une porno star. Elle se  frottait  sans  cesse  contre  lui,  lui  posait  mille  questions  à  la minute et s'habillait gothique sexy. 

S'il était obligé de se la coltiner en permanence, c'était parce qu'il   lui avait donné son sang après qu'un autre vampire l'avait vidée du sien et avait laissé son corps dans la suite du président Carrick à l'hôtel. Seamus n'était même pas sûr qu'il soit possible de  ressusciter  un  vampire  qui  avait  perdu  tout  son  sang. 







Cependant,  il lui avait semblé normal d'essayer, et, contre toute attente,  cela  avait  marché.  Elle  était  redevenue  vampire.  Sauf que,  maintenant    elle  semblait  lui  appartenir.  C'était  son  petit vampire à lui. 

En règle générale, c'était  plutôt un désagrément. Cependant, durant  les  heures  de  bureau,  il  utilisait  ses  compétences  de secrétaire   pour l'occuper et l'empêcher de faire des bêtises - et de  s'asseoir      sur  ses  genoux,  ce  qu'elle  faisait  volontiers  à chaque fois que l'occasion se présentait et qu'elle parvenait à le prendre  par  surprise.  Hélas,  il  s'était  découvert  un  côté  âme sensible  qui  l'empêchait      de  faire  de  la  peine  à  Kelsey.  Il l'autorisait donc généralement   à poser ses petites fesses sur ses cuisses  une  minute  ou  deux,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  l'impression d'être un père Noël avec des crocs et qu'il invente un prétexte ou un autre pour se lever. Elle était agaçante ? Certes. Le problème risquait de s'aggraver ? Sans doute. Mais ce n'était quand même pas la fin du monde. 

En  revanche,  l'avoir  auprès  de  lui  maintenant,  alors  qu'il regardait      la  femme  la  plus  sensuelle  qu'il  ait  vue  depuis  au moins  deux  siècles  enrouler  son  corps  autour  d'une  perche, c'était franchement pénible. 

- Je cherche une strip-teaseuse, Kelsey. 

- Oh. 

Elle  réfléchit  quelques  secondes  puis  tira  sur  le  haut  de  sa robe rouge moulante. 

-  Mais  pour  quoi  faire  ?  Pourquoi  voulez-vous  une stripteaseuse? Parce que, même si cela faisait plus de deux cents ans  qu'il  s'efforçait  de  l'ignorer,  il  restait  un  homme,  avec  des besoins  d'homme.  Sauf  que  cela  ne  regardait  personne  d'autre que lui. 

Non, en réalité, il était là pour chercher Jodi Madsen, la tante de Brittany Baldizzi, qui travaillait dans les coulisses en tant que chorégraphe  maintenant  qu'elle  ne  montait  plus  sur  scène.  Il était  peu  probable  que  Jodi  sache  qui  était  le  père  de  Brittany, mais  cela  valait  la  peine  de  l'interroger.  Seamus  savait  qu'il s'agissait d'un vampire; ce qu'il lui fallait, maintenant, c'était un nom. 

Son  plan  initial  avait  été  de  laisser  Kelsey  à  une  table  et  de partir  à  la  recherche  de  Jodi.  Direct.  Efficace.  Du  travail  de professionnel. 

C'était  tout  lui.  En  temps  normal,  du  moins.  Sauf  qu'il  avait vu cette femme évoluer sur la scène. Ou plutôt son ombre. 

Et  il  avait  ressenti  une  chose  qu'il  croyait  disparue  à  tout jamais. 

De  l'intérêt.  Du  désir.  Le  besoin  de  goûter  la  chair  de  cette femme, de sentir couler son sang entre ses dents, sur sa langue. 

De  connaître  à  nouveau  la  joie  de  faire  rire  une  femme,  de voir ses pupilles se dilater dans le plaisir. 

Tout  cela  jaillit  de  nouveau  en  lui  quand  il  se  retourna  pour regarder la danseuse qui continuait son manège langoureux Dissimulée par un écran, elle ne le tentait qu'avec l'ombre de son  corps,  le  contour  de  ses  courbes  époustouflantes.  Allons  il était  trop  vieux,  il  avait  trop  de  responsabilités  pour  se  laisser aller  à  ces  fantasmes  d'adolescent.  N'empêche.  Elle  savait  y faire, avec cette perche. 

Elle avançait les  hanches à un rythme évocateur,  caressait le métal,  ondulait,  cambrée,  les  seins  pointés  en  avant.  Ses cheveux      tombaient  librement  sur  ses  épaules  nues  et  ses chevilles oscillaient sur ses hauts talons. 

Simus  lutta  contre  sa  conscience.  Il  n'était  pas  venu  ici  pour lever  une  femme.  Il  n'avait  pas  de  temps  à  consacrer  à  une relation,  fût-elle  purement  sexuelle.  De  toute  façon,  il  n'était jamais  souhaitable  de  boire  le  sang  d'un  être  vivant  en  direct, surtout tout pour un homme dans sa situation. 

- Oh, mais vous craquez pour elle, on dirait, observa Kelsey. 

Je connais cette tête-là : vous avez envie de lui sauter dessus. 

Seamus fit la grimace. Il ne raffolait pas de cette expression; toujours est-il que cela faisait deux cents ans qu'il n'avait sauté sur personne. Il  avait passé  sa vie de vampire à faire pénitence pour  ses  fautes.  C'était  son  fardeau,  son  destin,  et  il  n'y  avait aucune  raison  d'en  changer  sous  prétexte  que,  soudain,  il  était attiré par une strip-teaseuse. 

- Cela dit, ajouta Kelsey, je ne comprends pas pourquoi vous avez envie de sortir avec une ombre. 

D'un autre côté... N'avait-il pas le droit de se lâcher un peu De se  distraire  un  peu  de  sa  vie  entièrement  réglée  par  le  devoir Une  liaison  ne  compromettait  pas  son  travail  de  directeur  de campagne   d'Ethan Carrick. Non, le seul qui empêchait Seamus de s'amuser, c'était Seamus lui-même. 

Et  le  joug  des  responsabilités,  le  poids  de  la  culpabilité l'écrasaient  lentement.  Et  il  n'avait  que  trois  cent  soixante-dix ans.  Avant  d'avoir  atteint  le  millénaire,  il  serait  devenu  un reclus  racorni  avec  de  faux  crocs  qui  élèverait  des  moutons  en Irlande rien que pour échapper à tout ce cirque. 

-  D'où  vient  la  lumière  qui  forme  les  ombres  ?  Demanda Kelsey. C'est pour de vrai, ou c'est une sorte de film ? Au secours 

!  Seamus  -  n'en  -  pouvait  -  plus.  Rien  qu'une  nuit  de  plaisir. 

C'était tout ce qu'il demandait. Tout ce dont il avait besoin. 

-  Je  ne  sais  pas  d'où  vient  la  lumière,  répondit-il,  mais  c'est pour de vrai. 

Sa  jambe  tressautant  malgré  lui  au  rythme  de  la  basse  du morceau funky qui passait. 

En  se  concentrant,  grâce  à  sa  vision  exceptionnelle  de vampire,  il  distinguait  la  pointe  arrondie  des  seins  de  la danseuse  et  le  contour  de  ses  lèvres  voluptueuses  derrière l'écran. 

-  Je  m'ennuie,  Seamus.  J'ai  envie  de  rentrer,  se  plaignit Kelsey  avec  une  moue  appuyée  de  sa  bouche  badigeonnée  de rouge. 

En  guise  de  finale,  l'ombre  prit  une  pose,  jambes  fléchie cuisses  ouvertes  qui  fit  se  lever  Seamus.  Nom  de  Dieu  !  C’était chaud... 

- Eh bien, rentre, répliqua-t-il. 

Même le plus coincé des directeurs de campagne avait droit à un  semblant  de  vie  sociale  de  temps  à  autre,  or  cela  faisait quarante ans qu'il n'avait pas bu le sang d'un donneur vivant. Et deux cents qu'il n'avait pas couché avec une femme. 

Eh  bien,  ce  soir,  il  allait  faire  les  deux.  Peu  importait  les conséquences. 

- Où allez-vous ? demanda Kelsey en se raccrochant à sa main et en se dépêchant de le suivre. Ne me laissez pas! Ils vont venir me prendre si je ne suis pas avec vous. 

La certitude que son agresseur allait revenir l'enlever hantait Kelsey et la terrifiait. Parce que Seamus compatissait, il tolérait généralement son comportement plus que pot de colle. Mais pas ce  soir.  Pour  sa  première  tentative  de  séduction  depuis  deux siècles,  il  n'avait  vraiment  pas  besoin  d'avoir  sa  protégée accrochée à ses basques. 

- Reste là, Kelsey, lui ordonna-t-il. J'en ai pour deux minutes. 

Avec douceur mais fermeté, il la fit rasseoir. 

- Tu n'as rien à craindre, je te promets. Tu es une grande fille. 

Je reviens tout de suite. 

Sur quoi il fila et traversa la pièce plus vite que n'importe quel mortel.  Il  se  sentait  coupable,  il  avait  l'impression  d'être  un salaud, mais il avait désespérément besoin d'air. Au moment où il  bousculait  les  videurs  pour  passer  dans  les  coulisses,  une pensée   horrible lui vint. 

Peut-être la danseuse se cachait-elle derrière cet écran parce qu'elle était... laide. 

Des poses à damner un saint, mais le visage le plus ingrat qui se puisse imaginer. 

Pire...  était-ce  vraiment  important  ?  se  demanda-t-il.  Parce que, côté coups de reins, elle était imbattable. 

Là, il devenait franchement malsain. 

A  l'évidence,  deux  cents  ans  d'abstinence,  c'était  trop  long  si une ombre suffisait à le mettre dans cet état d'excitation. 

L'hésitation  le  paralysa  quand  il  se  rendit  compte  que  la danseuse      se  tenait  juste  devant  lui.  Il  sentait  l'odeur  de  son sang, d'une lotion vanillée et de la transpiration provoquée par son numéro. Il vit la vague brune de ses cheveux sur ses épaules tandis      qu'elle  enfilait  un  kimono  rouge  et  se  retournait vivement. 

Un club de strip-tease n'était peut-être pas l'endroit rêvé pour rencontrer  une  femme.  S'il  voulait  une  aventure  pour  se débarrasser  du  désir  qui  commençait  à  l'obséder,  pourquoi  ne pas  passer  une  annonce  sur  Internat,  plutôt  ?  "  Mort-vivant irlandais, ennuyeux, bourreau de travail avec un penchant pour le  sang,  cherche  femme  sensuelle  pour  nuits  de  folie.  Doit accepter  d'être  mordue.  "  Hm,  cela  n'allait  pas  être  nécessaire, constata-t-il  quand  la  danseuse  fut  face  à  lui.  Elle  était  belle. 

Très  belle.  Sublime,  avec  sa  peau  par  des  cheveux  d'ébène,  ses pommettes      allongées,  sa  petite bouche  délicieusement  arquée aux  lèvres  cerise  et  son  petit  nez  parfait.  Ses  yeux  en  amande d'un  brun  profond,  presque  noirs,  étaient  soulignés  d'un  trait d'eyeliner qui les rendait encore plus sexy. Sans les gouttelettes de  laiteuse  encadrée  sueur  qui  perlaient  sur  son  front  et  sa poitrine  très  généreuse  qui  se  soulevait  au  rythme  accéléré  de son  souffle,  elle  lui  aurait  évoqué  une  poupée  de  porcelaine.  Il sentait  le  sang  qui  coulait  dans  ses  veines,  entendait  son  cœur qui battait vite A sa vue, ses yeux s'agrandirent de surprise et il comprit  qu'elle  était  nue  sous  ce  petit  peignoir  de  rien  du  tout qui  révélait  ses  jambes  et  laissait  entrevoir  son  nombril  quand elle bougeait. 

Oh, si... C'était une bonne idée. Qu'est-ce qui lui avait pris de s'inquiéter  ?  Personne  n'allait  lui  reprocher  un  petit  écart  de conduite,  un  soulagement  purement  physique.  Surtout  devant une si belle danseuse aux jambes si parfaites. 

Il résista à l'envie de sortir ses crocs. 

Allez, il était temps d'utiliser un peu ses pouvoirs de vampire pour l'influencer. Habitué qu'il était à lire dans les pensées - et à les  manipuler  -,  il  estimait  qu'il  ne  lui  faudrait  pas  plus  d'une dizaine de minutes pour la  mettre dans son lit. 

  

Cara Kim retint son souffle quand elle se rendit compte qu'il y avait  un  homme  derrière  elle.  Mon  Dieu  !  Depuis  combien  de temps  était-il  là  ?  À  son  air  emballé,  excité,  elle  devina  qu'il derrière elle. 

Il  l'avait  peut-être  vue  enfiler  son  peignoir.  Qu'il  l'avait  vue nue. 

Cela  pouvait  paraître  sans  importance  puisqu'elle  exerçait  le métier  de  danseuse  nue  -  n'empêche  que  cela  risquait  de  lui gâcher  la  soirée.  Aucun  homme  ne  l'avait  jamais  vue  nue  sans la protection de l'écran. Non, pas un seul homme. Jamais. Parce que  Cara  était  sans  Conteste  une  curiosité  à  Vegas  :  une stripteaseuse vierge. 

C'était  contradictoire,  mais  vrai,  et  elle  n'avait  aucune intention de faire changer la situation dans un avenir proche. Le sexe poussait les femmes à faire des erreurs, à perdre le contrôle de leur vie et de leurs émotions, et, cela, elle ne le voulait pas. 

Elle  se  connaissait  suffisamment  bien  pour  savoir  qu'elle avait une personnalité compulsive et un réel besoin de s'occuper d'autrui.  Un  mélange  qui  pouvait  se  révéler  fatal  s'agissant d'hommes  et  de  sexe.  Elle  avait  donc  choisi  de  les  éviter.  Elle dansait parce que c'était extrêmement bien payé et que cela lui permettait de travailler le soir pour payer la maison de retraite de  sa  grand-mère.  Elle  tirait  même  de  son  numéro  de  danse derrière un écran un certain plaisir sensuel. Mais elle ne voulait pas qu'un homme la voie nue en chair et en os. Jamais. 

Sauf  que  celui  qui  se  tenait  devant  elle  semblait  bien  avoir dérogé  à  la  règle.              Ce  qui  ne  serait  pas  dramatique  s'il  ne n'était pas aussi canon. 

Des  cheveux  bruns.  Des  yeux  bleus.  Musclé  juste  comme  il fallait,  là  où  il  fallait.  Un  sourire  d'un  charme  fou.  L'archétype du bel  homme  devant lequel les  femmes perdaient toutes leurs capacités de raisonnement. 

Tandis  que  le  cerveau  de  Cara  l'évaluait  froidement,  son corps  réagissait  avec  une  chaleur  qu'elle  ne  pouvait  pas maîtriser, les pointes de ses seins se durcissaient et une tension des plus contrariantes s'emparait de son bas-ventre. 

- Bonjour, pourriez-vous me dire où trouver Jodi Madsen ? fit l'homme  avec  juste  ce  qu'il  fallait  d'accent  irlandais  pour l'exaspérer. 

A chaque fois qu'elle avait l'impression d'avancer dans la vie, un  barrage  se  dressait  devant  elle.  Un  grand  barrage  viril.  La dernière      fois  qu'elle  avait  laissé  un  homme  prendre  le  dessus sur  ses  rêves,  il  l'avait  trahie  et  lui  avait  pris  dix  mille  dollars. 

Alors  elle  n'avait  vraiment  pas  besoin  qu'une  distraction  en forme  de  beau  brun  irlandais  vienne  la  détourner  de  ses objectifs. 

- Non, répondit-elle en resserrant la ceinture de son peignoir. 

-  Vous  connaissez  Jodi  ?  Insista-t-il.  Elle  travaille  ici  ?  Elle hocha la tête. 

- Oui. 

Cette conversation avait assez duré. Il était bien trop mignon et elle était presque sûre qu'il avait vu ses fesses. Elle voulait pouvoir  se  rhabiller,  et  en  vitesse,  avant  d'avoir  le  temps  de trop  se  demander  pourquoi  elle  était  aussi  excitée  après  deux minutes de conversation tout ce qu'il y avait de plus banale avec un parfait inconnu. 

-  Très  bien,  fit-il  en  inclinant  la  tête  avec  un  sourire irrésistible. 

Donc elle travaille ici, vous la connaissez, mais vous ne savez pas où je peux la trouver. 

Non  sans  se  demander  ce  qu'il  voulait  à  Jodi,  elle  hocha  de nouveau  la  tête.  C'était  peut-être  le  propriétaire  du  club.  Cela expliquerait comment il avait fait pour passer outre la vigilance des  videurs.  Car  les  hommes  n'étaient  jamais  admis  en coulisses. 

C'était  l'une  des  raisons  pour  lesquelles  Cara  aimait  tant travailler  dans  ce  club.  Comme  Jodi  était  régisseur  et chorégraphe,  cet  homme  était  peut-être  son  patron,  le propriétaire. 

Merde. Le patron avait vu ses fesses. 

-  Je  m'appelle  Seamus  Fox,  se  présenta-t-il  en  lui  tendant  la main. 

- Enchantée, dit-elle sans lui serrer la main. 

Il n'était pas question qu'elle le touche. De la main au bras, à son torse puissant et... plus bas, il n'y avait qu'un tout petit pas qu'elle ne voulait en aucun cas risquer de franchir. 

- Normalement, à ce moment-là, c'est à vous de me dire votre nom,  souffla-t-il  avec  un  clin  d'œil.  Oui,  si  elle  était  idiote.  En tant  que  danseuse,  elle  savait  combien  il  était  important  de  se protéger  des  fous  et  des  obsédés  en  tout  genre.  Seamus  n'avait certes pas  l'air d'un pervers,  mais il lui paraissait  extrêmement dangereux. Fort. Bien habillé. Et sexy, mais sexy... 

- Non, à ce moment-là, je m'en vais, répliqua-t-elle. Si je vois Jodi, je lui dirai que vous la cherchez. 

Elle voulut tourner les talons mais n'en eut pas le temps. 

- Attendez ! La retint-il en baissant les yeux sur son peignoir. 

J'ai  vu  votre  numéro.  Vous  dansez  magnifiquement.  C'était très sensuel. 

Son  regard  bleu  s'assombrit.  Allons,  ce  devait  être  un  effet des  lumières  de  la  scène  qui  pénétraient  dans  les  coulisses.  Il n'était pas possible que des iris changent aussi complètement de couleur en deux secondes. 

- Vous avez beaucoup de classe, ajouta-t-il. 







Qu'est-ce  qu'elle  faisait  encore  là  ?  se  demanda  Cara  en  se passant  nerveusement  la  langue  sur  les  lèvres.  Elle  aurait  juré qu'elle avait ordonné à ses pieds de se déplacer, mais elle restait plantée là, en proie à une très étrange sensation, mi-picotement, mi-tiraillement dans les épaules, la nuque et le crâne. Elle ouvrit la  bouche  pour  répondre,  mais  se  rendit  compte  qu'elle  ne  se souvenait  pas  de  ce  qu'il  venait  de  dire.  Elle  éprouvait simplement le besoin, un besoin urgent, de lui dire son nom. 

Sa raison avait beau lui crier qu'il ne fallait pas, que, avec son nom, il pourrait facilement retrouver son adresse et son numéro de  téléphone,  ce  fut  cette  force  incontrôlable  qui  l'emporta  - 

Cara, dit-elle sans pouvoir se retenir. 

C'était sorti tout seul. Presque sans prévenir. 

Elle  faisait  n'importe  quoi,  se  morigéna-l-elle  en  silence Qu'est-ce qui lui prenait ? Il n'était pourtant pas aussi beau que cela.  Bon,  d'accord  si.  Mais  cela  ne  suffisait  pas  à  expliquer pourquoi elle perdait la tête. Elle lui jeta un regard noir, pour lui faire comprendre qu'elle avait commis une erreur mais que cela n'allait pas se reproduire. 

Il ne sembla pas s'en émouvoir le moins  du monde. Il  sourit d'un très beau sourire  qui  révéla une rangée de superbes dents blanches. 

- venez prendre un café avec moi, Cara, la pria-t-il. 

Plutôt mourir. 

- Non, merci. 

- Il y a un bar juste en face... Quoi ? ajouta-t-il en cessant de sourire. Qu'est-ce que vous voulez dire  - Je veux dire non. 

Il semblait sidéré. 

- Non ? Mais c'est impossible, vous ne pouvez pas dire non. 

- Si… Il n'avait jamais dû entendre le mot " non". Il était peut-

être  connu.  Et  riche,  sans  doute.  Il  devait  avoir  l'habitude  que les femmes tombent comme des mouches à ses pieds tant il était beau. Cela ne lui ferait pas de mal d'essuyer un refus, pour une fois.  Son  ego  allait  redescendre  d'un  cran  ou  deux  et, manifestement, il en avait bien besoin. 

Il  la  regarda  fixement.  Avec  une  certaine  dureté.  Il  haussa légèrement les sourcils, comme s'il attendait quelque chose. 

Un  peu  déstabilisée  par  son  intensité,  Cara  se  décala  un  peu la gauche, toujours à   vers la gauche, toujours à demi tournée. 

Elle  devait  avoir  l'air  peu  bizarre,  mais  cela  lui  était  égal.  Il fallait qu'elle s'éloigne. 



Pourtant, elle ne parvenait pas à forcer son corps à bouger de plus de deux millimètres à la fois. 

Soit  elle  rêvait,  soit  elle  souffrait  d'une  espèce  de  paralysie consécutive à  son numéro. Elle avait un peu forcé, ce  soir. Elle commençait peut-être à avoir des courbatures. Ou alors, à cause de ses talons hauts, elle s'était peut-être pincé un nerf. 

Il sourit, d'un lent sourire charmeur et un peu coquin. 

- Permettez-moi  de vous  raccompagner à votre loge. Puis- je vous offrir un café ? Insista-t-il. 

Hm.  Ne  venait-elle  pas  de  refuser  deux  fois  de  suite  ?  Elle tenta  encore  de  bouger  et  parvint,  cette  fois,  à  se  déplacer  de tout  un  centimètre.  Bon  sang.  Elle  commençait  à  flipper sérieusement. 

Ses  jambes  ne  marchaient  plus.  Bon,  eh  bien,  si  elle  était incapable de s'en aller, elle allait devoir le forcer à comprendre. 

- Eh bien, ça dépend. Vous aimez les voyages ? 

- Bien sûr. 

Son sourire se fit plus détendu. 

-  Vous  aimez  le  sexe?  lui  demanda-t-elle  d'une  voix  un  peu rauque en espérant que ses talents de comédienne étaient à peu près à la hauteur. 

- Et comment ! répondit-il les yeux brillants. 

- Alors allez-vous faire voir chez les Grecs. 

Cela  faisait  des  mois  qu'elle  rêvait  d'employer  cette  repartie qu'elle avait lue dans un magazine. Et elle ne le regretta pas. Il faisait une de ces têtes ! 

-  Ca  ne  m'intéresse  pas,  ajouta-t-elle.  Vous  comprenez  ? 

L'espace d'une longue seconde, il la regarda, comme s'il essayait de l'hypnotiser pour la convaincre de prendre un café avec lui - 

de  coucher  avec  lui.  Elle  s'attendait  presque  à  le  voir  lui  agiter un pendule devant le visage. 

- Hou, hou, fit-elle en lui passant la main devant les yeux, de plus  en  plus  agacée.  Vous  m'avez  entendue  ?  ça  ne  m'intéresse pas. Allez-vous-en. 







Il  baissa  les  yeux,  croisa  les  bras  et  secoua  la  tête  d'un  air écoulé. 

-  C'est  incroyable.  Absolument  incroyable.  Je  ne  peux  pas gagner.  Au  moment  où  je  me  décide  enfin  à  vivre  un  peu,  je choisis la seule femme de Vegas qui soit capable de me bloquer. 

Et elle dit non. 

D'accord. Ce type était cinglé. 

Et, elle, elle était nue. 

-  Je...  il  faut  que  j'y  aille.  Ils  vont  se  demander  où  je  suis passée. 

De nouveau, elle fit un mouvement pour se retourner, mais il lui toucha le bras. Merde. Les videurs n'étaient jamais là quand on avait besoin d'eux. 

Un  cri  terrifiant  fit  faire  un  bond  d'un  mètre  à  Cara.  Et  un tourbillon aux cheveux noirs se précipita sur Seamus Fox. 

- Qu'est-ce qui t'arrive, encore, Kelsey ? Maugréa-t-il. 

C'était  une  femme  grande,  mince,  superbe,  vêtue  d'une minuscule  robe  rouge  qui  mettait  en  valeur  la  peau  laiteuse  de son  décolleté  et  qui  se  cramponnait  à  lui.  Cara  recula  encore d'un pas, heureuse de sentir ses jambes enfin coopérer, même si elle n'était encore capable que de mouvements d'une lenteur de petite   vieille. C'était le moment de s'éclipser pour remettre un slip. 

Et  de  laisser  le  séduisant  cinglé  avec  sa  maigrichonne  de copine. 

- Ils sont là, Seamus ! Je les ai vus ! - Qui cela ? demanda-t-il avec impatience, mais en passant   un bras rassurant autour des épaules de la femme. Kelsey, mon chou, il va falloir que tu voies un psy ou je ne sais pas quoi. 

Je ne peux pas te tenir la main en permanence. 

Elle renifla en se raccrochant à sa manche. 

- Je n'y peux rien. Je suis désolée. 

Depuis qu'ils m'ont tiré dessus, j'ai tout le temps peur. 

Sur ce, Cara décida de filer. Elle accéléra un peu. 

- Cara, attendez ! la rappela-t-il en lui jetant un regard. 

Non, il ne fallait pas céder à la panique, se répéta-t-elle avant de répondre. 

- Les plans à trois, ce n'est pas mon truc, déclara-t-elle. 







D'ailleurs, rien n'est mon truc, d'accord ? Je suis ennuyeuse, refoulée et j'ai six frères. 

Ce  drôle  de  tiraillement  la  reprit.  Elle  le  sentait  comme  des doigts  glacés  lui  palper  les  bras,  les  épaules  et  même  le  visage Brusquement,  elle  fit  demi-tour,  sortit  à  grands  pas  et s'engouffra  dans  le  vestiaire  qu'elle  partageait  avec  les  autres danseuses.  Elle  claqua  la  porte,  la  verrouilla  et  porta  les  deux mains à sa poitrine, Bon sang. Il fallait qu'elle change de travail. 

Peut-être  que  danser  nue  pour  payer  ses  études  vétérinaires  et la maison de retraite n'en valait pas la peine, en fin de compte. 

Cela commençait   à lui donner la chair de poule. 

- Qu'est-ce qui t'arrive ? lui demanda Dawn. 

Cara regarda sa collègue qui, vêtue en tout et pour tout d'un string rouge, retouchait son maquillage. 

-  Il  y  a  un  type  qui  m'a  suivie.  Un  type  assez  bizarre  mais supersexy, avec une copine qui s'était fait tirer dessus et le don plus qu'étrange de lui donner   l'impression qu'on lui caressait le cou sans même la toucher. 

Il  lui  suffit  d'y  penser  pour  frémir  de  nouveau.  Cette rencontre  lui  faisait  un  peu  peur.  Pas  à  Dawn.  Elle  ajusta  son soutien- bizarre mais Un type assez orge orné de pompons à la pointe de ses seins, se leva, et écarta Cara de son chemin. 

-  Où  est-il  ?  demanda-t-elle.  Je  vais  appeler  Bryan  qu'il  le fiche dehors. 

Bryan,  l'un  des  videurs,  était  le  petit  ami  de  Dawn.  Cara  ne savait  pas  si  elle  avait  envie  qu'il  affronte  Seamus,  mais  elle voulait  bien  quelqu'un  pour  la  raccompagner  à  sa  voiture.  Une fois  qu'elle  se  serait  rhabillée.  Mais,  avant  qu'elle  ait  pu récupérer  le  sac  de  sport  qui  contenait  ses  vêtements,  Dawn murmura :   

- Oh, oh, oh, oh. C'est lui ? Avec la fille ? Elle avait ouvert la porte et regardait dans le couloir, captivée. 

Cara regarda par-dessus son épaule. Seamus Fox caressait les cheveux  de  la  fille  et  semblait  chercher  à  la  rassurer.  Des dingues. 

- Oui, c'est lui. 

- La vache ! Ça c'est un mec, s'émerveilla Dawn. Rien qu'à le regarder,  je  te  jure,  je  sens  mes  jambes  qui  s'écartent  toutes seules. 

Eh  bien,  elle  en  oubliait  déjà  Bryan  le  videur...  Et  sa  quasi-nudité,  qui  ne  l'empêcha  pas  de  sortir  presque  complètement dans le couloir. 

-  Il  n'est  quand  même  pas  si  canon  que  cela,  répliqua  Cara agacée de la réaction de son amie. 

Bon, concéda-t-elle in petto en regardant à nouveau, si. 

D'accord. 

- Si ! S’insurgea Dawn en se retournant vers elle. Alors tu vas coucher avec lui et tout me raconter en détail. Cette sortie la fit rire. 

-  Non  !  protesta-t-elle  tout  de  même.  ça  ne  m'intéresse  pas, Dawn. Sérieusement. 

- D'accord. prem's alors. 

Cara leva les yeux au ciel. 

- Tu as un petit ami et, manifestement, il est pris aussi. 

-  Et  alors  ?  On  peut  se  faire  une  soirée  échangiste.  Bryan adore ce genre de truc et, avec un mec comme ça, j'avoue que je voudrais bien essayer. 

Cara  se  passait volontiers  de  ce  genre  de  précision  sur  la vie de Bryan et Dawn. 

- Beurk. Pas la peine de m'en dire autant, merci. 

Mais  pourquoi  l'idée  de  Dawn  et  Seamus  ensemble  lui donnait-elle  envie  d'étrangler  sa  collègue  avec  ses  pompons  ? 

Mieux valait ne pas trop y réfléchir. 

-  Tu  es  la  strip-teaseuse  la  plus  prude  que  j'aie  jamais  vue, remarqua  cette  dernière.  Merde,  ajouta-t-elle  en  se  retournant vers le couloir, où est-il passé ? Il était là il y a deux secondes. 

Cara  avança  la  tête  pour  regarder.  Dawn  avait  raison.  Il  n'y avait plus trace de Seamus Fox ni de la femme. 

- C'est bizarre, reconnut-elle. Enfin, je ne suis pas mécontente qu'il soit parti. 

C'était vrai. 

Mais, en remettant un slip sous son peignoir, elle fut soudain prise  de  l'impression  désespérée  qu'il  était  en  danger.  Elle n'hésita qu'un instant. Quand ce sentiment s'empara d'elle, telle une violente éclaboussure noire et rouge, ce fut si brutal qu'elle dut fermer les yeux. 







- Bon sang. 

- Qu'est-ce qui se passe ? S’enquit Dawn. 

- J'ai mal à la tête. 

Quand la douleur se fut un peu estompée, Cara enfila un jean, des tongs et, sans se poser de question, sortit dans la ruelle par la porte de derrière du club. 
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Bon, rien ne s'était déroulé comme prévu, songea Seamus en tapotant Kelsey dans le dos et en lui murmurant des mots sans suite pour la calmer. La danseuse, Cara, avait filé après lui avoir énoncé  dans  des  termes  on  ne  peut  plus  clairs  qu'il  ne l'intéressait  pas.  Sa  tentative  de  contrôler  ses  pensées  grâce  à ses pouvoirs de vampire avait complètement échoué. 

Il avait obtenu qu'elle lui dise son nom, mais c'était tout. Et, même  pour  cela,  il  avait  eu  du  mal.  Elle  avait  résisté.  Il  aurait bien voulu la suivre et essayer de nouveau, quand même. Mais il y avait gros à parier que, s'il insistait, il ne gagnerait qu'un coup de genou dans l'aine. 

- Très bien, rentrons au casino, Kelsey, accepta-t-il. 

Autant passer la fin de la nuit à travailler. Ou se coucher tôt. 

Seul.  Pas  de  sexe,  pour  lui.  Ni  de  sang,  sauf  s'il  sortait  une poche  de  son  réfrigérateur.  Franchement,  c'était  trop déprimant. 

- D'accord. Merci, Seamus. Désolée d'être aussi embêtante. 

Kelsey renifla et se décolla un peu de lui. Elle se tamponna les yeux pour essuyer ses larmes rouge sang. 

C'était l'un des rares vampires que Seamus avait vus capables de produire  des  larmes, mais  cela lui allait bien. Les drames et les crises d'hystérie faisaient partie de sa personnalité. 

-  Tu  n'es  pas  embêtante,  assura-t-il  en  la  poussant  doucement.  Seulement  parano,  et  trop  maigre.  Il  faut  qu'on  te remplume un peu. 

En  réponse,  elle  lui  adressa  un  sourire  un  peu  tremblant  et sortit à sa suite par la porte de secours. Seamus n'avait pas envie de  retraverser  le  club  et  cette  porte  devait  donner  tout  près  du parking. 

L'air  brûlant  de  Vegas  l'assaillit.  Il  n'aurait  jamais  cru  qu'il finirait  par  aimer  la  chaleur,  le  désert  ou  les  fastes  de  la  vie nocturne  de  Sin  City,  n'empêche  que  son  rythme  palpitant  la possibilité qu'elle lui offrait de se fondre complètement dans la foule des mortels lui plaisaient infiniment. 

Ils  ne  sortirent  pas  sur  le  parking  mais  dans  une  ruelle. 







Aussitôt,  Seamus  sentit  une  odeur  de  vampire.  Il  scruta  la pénombre en faisant passer Kelsey derrière lui. Il ne savait pas trop  pour-  quoi,  mais  il  sentait  de  l'hostilité.  Du  danger.  Un vampire. Une odeur aigre flottait dans l'air. 

- Qu'est-ce qui se passe ? demanda-t-elle d'une voix suraiguë qui résonna dans la ruelle comme dans un mégaphone. 

Il  allait  lui  dire  de  rentrer  dans  le  club,  même  s'il  ne  voyait rien, quand il reçut un coup sur la tête qui le fit tituber en avant et  voir  trente-six  chandelles.  Seul  son  instinct  lui  permit d'esquiver  le  second  coup.  A  ce  moment-là,  il  lança  son  bras fléchi et rencontra un torse large et musclé. 

Son agresseur laissa échapper un grognement. Seamus recula vivement  pour  mieux  le  voir.  C'était  un  costaud  à  la  calvitie avancée,  vêtu  d'une  chemise  de  soie  et  d'un  pantalon  assez habillé. 

Son  collier  doré  étincelait  au  clair  de  lune.  Grâce  à  sa  vision exceptionnelle  de  vampire,  Seamus  distingua  sa  mâchoire épaisse,  son  nez  large,  aplati  et  cassé,  ses  paupières  si  épaisses qu'elles  lui  faisaient  de  tous  petits  yeux.  Dans  l'ensemble,  ce vampire était d'une laideur exceptionnelle. 

Et pour l'éternité, songea Seamus avec une certaine pitié. 

Mais, quand il lui asséna dans le ventre un coup de poing qui fit  se  contracter  tous  ses  muscles  de  douleur,  toute  trace  de sympathie se dissipa. 

Surtout quand il voulut riposter, que son poing claqua contre la  tempe  de  son  adversaire,  et  que  celui-ci  ne  fut  même  pas déstabilisé. L'affreux était robuste. 

- Rentre dans le club, Kelsey, lança-t-il par-dessus son épaule tandis qu'ils sautillaient en cercle. 

L'affrontement pouvait durer un moment. 

Seamus n'était pas une mauviette. Dans sa lointaine jeunesse, il cultivait la pomme de terre et il avait eu son lot de bagarres et d'épreuves de force. Hélas, ces temps derniers il s'était ramolli, passant plus de temps à s'occuper de technologie qu'à la salle de musculation.  Il  s'attendait  donc  à  passer  un  mauvais  quart d'heure avant d'en avoir fini avec l'affreux. 

En se déplaçant un peu sur sa droite, il vit nettement Kelsey qui restait sur le seuil, très pâle, figée par l'horreur. 







- Bon sang, Kelsey, rentre dans le club ! s'écria-t-il. 

Feintant à gauche, puis à droite, il parvint à asséner un coup de poing dans les reins de son agresseur. Ce dernier poussa un cri de rage et de douleur mais ne se plia même pas en deux. Zut. 

Il était temps que Seamus se serve de son cerveau plus que de ses  muscles,  sinon  il  allait  se  faire  réduire  en  bouillie.  Il  se pencha  et  fonça  tête  baissée  dans  le  ventre  du  type  pour s'attaquer  à  son  centre  de  gravité.  Puis  il  profita  de  ce  qu'il titubait  en  arrière  pour  lui  faire  un  croche-pied  et  le  costaud s'écroula dans un bruit sourd fort satisfaisant. 

En  se  redressant,  assez  content  de  lui,  Seamus  se  rendit compte qu'il y avait un deuxième homme dans la ruelle. Et qu'il tenait  Kelsey  entre  ses  gros  bras  tatoués.  C'était  officiel  :  la soirée avait viré au désastre. 

-  Lâche-la,  ordonna-t-il  dans  un  soupir,  non  sans  se  demander pourquoi il gaspillait sa salive. 

- Non. Elle vient avec moi. 

Joignant  le  geste  à  la  parole,  l'homme  recula,  entraînant Kelsey  avec  lui.  Ses  pieds  touchaient  à  peine  terre  et  sa  robe avait remonté sur ses cuisses, offrant à Seamus un aperçu de sa petite culotte rouge. 

Ce fut cette façon indigne et sans cœur de traiter une femme qui  fit  sortir  Seamus  de  ses  gonds.  Kelsey  avait  peut-être  des côtés agaçants, elle gloussant peut-être un peu trop, mais c'était un  être  humain  -  enfin,  un  vampire  immortel,  plutôt  -  et,  à  ce titre, elle méritait le respect. Seamus courut vers l'homme qui la tenait et, au dernier moment, s'envola au-dessus de sa tête pour lui asséner son poing à la base du crâne. 

Le  type  trébucha  en  grognant  et  lâcha  Kelsey  qui  mordit  la poussière. 

C'est à cet instant que Seamus vit que l'affreux s'était relevé. 

Et qu'il y avait un troisième homme. Beaucoup plus mince, il se  mouvait  furtivement.  Il  sortit  de  l'ombre  des  bâtiments  et s'avança.  Quand  leurs  regards  se  croisèrent,  Seamus  y  lut également  de  l'intelligence  -  une  caractéristique  qui  faisait défaut aux deux autres. 

Hm. On allait bien s'amuser. 

Il  ne  pouvait  pas  appeler  de  renforts  parce  qu’Ethan l'entendrait.  Et  il  n'était  pas  question  que  Seamus  risque  de mêler le président de la Nation vampire à un combat de rue avec des vampires voyous. Si la presse avait vent de l'affaire, ce serait mauvais pour son image. Très, très mauvais. 

-  Coupe-lui  la  tête,  ordonna  le  dernier  arrivé  en  tendant  un grand couteau à l'affreux. 

Ne  le  faisons  pas,  mais  disons  que  nous  l'avons  fait.  Seamus jaugea  la  place  qu'il  avait  pour  manœuvrer.  Il  pouvait  espérer qu'il volait mieux que ses adversaires. Malgré son rôle de chef, il sentait que le plus mince était un jeune vampire. 

Ce qui n'expliquait pas pourquoi il dit : " Viens ici, Kelsey ", et obtint qu'elle le suive quand il s'éloigna vers la rue. 

Elle  se  releva,  rajusta  sa  robe  et  trottina  à  sa  suite  sans  un regard à Seamus. Quelle loyauté ! Voilà ce qu'allait lui valoir son attitude  chevaleresque.  Il  al-  lait  se  faire  couper  la  tête.  Quelle ironie...  C'était  déjà  par  décapitation  qu'il  avait  failli  mourir  la première fois et c'est cet événement qui avait changé le cours de sa vie pour faire de lui un vampire. Maintenant, il allait mourir de la même façon. 

Il pensa que, sans doute, personne ne le pleurerait sauf Ethan C'était  si  déprimant  qu'il  songea  que,  si  ces  types  ne  le  tuaient pas, il le ferait peut-être lui-même. 

Rick  savait  que  Kelsey  le  suivait.  Il  marcha  vite  jusqu'à  se trouver devant la porte d'un magasin de souvenirs fermé. Alors, il se retourna, lui prit la main et l'attira avec lui dans l'obscurité. 

- Tu es vivante. 

C'était  une  affirmation,  pas  une  question.  Il  contempla  ses yeux  sombres,  ses  épais  cheveux  noirs,  sa  bouche  rouge vif  qui contrastait  avec  son  teint  d'albâtre.  Cette  robe  aguicheuse  qui menaçait  de  laisser  déborder  sa  poitrine  ne  l'étonna  pas.  Non? 

Ce  qui  le  surprit,  ce  fut  l'expression  de  son  visage.  Son  sourire charmeur, ses grands yeux évaporés avaient disparu. 

Elle semblait terrifiée. 

-  Qui  êtes-vous  ?  murmura-t-elle.  Pourquoi  vous  ne  me laissez pas tranquille ? Il lui lâcha la main et se frotta le menton, perplexe.  Quoi  ?  Elle  ne  se  souvenait  plus  de  lui  ?  Bah,  tant mieux.  Il  ne  se  doutait  pas  que  c'était  Kelsey  sa  cible.  "  Va choper  Fox  et  sa  copine",      lui  avait-on  dit.  Et  il  obéissait toujours aux ordres. Autrement, il serait privé de sang. 

Tueur  à  gages,  C'était  un  métier  dans  lequel  Rick  se  révélait aussi  bon  dans  sa  vie  de  vampire  que,  précédemment,  dans  sa vie d'humain mortel. 

Sauf que, la dernière fois qu'il avait vu Kelsey, il avait essayé de la   protéger. Et il l'avait vue se faire cribler de balles. Il l'avait vue  mourir.  Mais  c'était  avant  qu'il  devienne  vampire.  Avant qu'il  soit  obligé  de  comprendre  à  quoi,  à  qui  il  avait  affaire. 

Aujourd'hui,  Kelsey  était  manifestement  vampire.  Peut-être l'était elle avant, du reste. Mais pourquoi ne le reconnaissait-elle pas ? - Tu sais qui je suis, Kelsey insista-t-il. 

Il lui ouvrit son esprit. Elle n'avait aucun mal à lire dans ses pensées, autrefois, avec une netteté qui le troublait énormément du  temps  où  il  était  mortel.  Il  ne  savait  pas  trop  pourquoi  il  la laissait  faire  maintenant,  pourquoi  il  voulait  lui  faire  admettre qu'elle se souvenait de lui. 

Peut-être  était-ce  parce  qu'elle  représentait  le  dernier  lien ténu  avec  sa  vie  d'avant.  Le  seul  être  à  l'avoir  connu  quand  il était homme, avant la soif de sang, avant qu'il devienne le jouet de Donatelli. 

- Vous êtes ici pour me tuer, répondit-elle en ressortant sur le trottoir, dans la lumière. 

-Non. 

Certes, c'était son projet. Mais il ne pouvait plus la tuer maintenant  qu'il  savait  que  c'était  elle.  Il  n'aurait  aucun  scrupule  à tuer Seamus Fox, mais pas Kelsey. Elle représentait son dernier geste de compassion. Il avait beau être encore humain un mois plus  tôt,  il  avait  perdu  toute  trace  d'humanité  depuis  des années.  Sauf  l'espace  d'un  instant,  quand  il  avait  risqué  sa  vie pour sauver Kelsey. 

Elle tremblait de tous ses membres et claquait des dents, les bras  enroulés  autour  de  la  taille.  Elle  ne  le  reconnaissait toujours pas. Tout ce qui émanait d'elle, c'était de la crainte. 

- Seigneur ! Mais qu'est-ce qu'ils t'ont fait ? Rick ne savait pas bien lire dans les pensées. Il n'aimait pas cela. 

Il  s'efforça  tout  de  même  de  fouiller  dans  l'esprit  de  Kelsey, mais n'y trouva que des vagues de panique. La Kelsey qu'il avait connue  n'avait  peur  de  rien.  Elle  était  évaporée,  agaçante,  sûre d'elle.  Qu'avait  pu  lui  faire  Donatelli  après  que  ses  hommes  lui avaient  tiré  dessus  ?  Au  lieu  de  répondre,  elle  s'écroula  sur  le trottoir, évanouie. 

Il en fut si stupéfait qu'il ne fit pas un geste pour la rattraper. 

-  Nom  d'un  chien  !  Les  femmes  s'évanouissaient  donc toujours  ?  La  dernière  fois  qu'il  avait  vu  quelqu'un  perdre connaissance, c'était quand son ex avait pris une triple dose de pilules de régime. 

Rick  se  rapprocha  tout  de  même  de  Kelsey.  Elle  n'était  pas tombée  gracieusement.  Un  de  ses  seins  était  sorti  de  sa  robe minuscule  et  elle  avait  le  visage  dans  le  caniveau.  Elle  avait  à moitié  perdu  une  chaussure  et  sa  position  lui  offrait  une  vue imprenable sur l'intérieur très blanc de sa cuisse et de la lingerie rouge. 

Il ne pouvait pas la laisser comme cela. 

Pourquoi  ce  genre  d'emmerdes  lui  arrivait  toujours,  à  lui  ? 

Quand  il  donna  un  coup  de  pied  exaspéré  à  une  poubelle,  il l'envoya voler à dix mètres, à travers la vitrine d'un magasin. Le fracas du verre brisé le fit se sentir mieux. Il ramassa Kelsey et se  mit  à  marcher  en  la  portant,  non  sans  regretter  de  ne  pas savoir voler. 

Elle remua et lui demanda :  

- Où m'emmenez-vous ? En enfer, sans doute, songea-t-il. Au lieu de quoi il répondit : - A la maison, Kelsey. Je t'emmène à la maison. 





Cara ne comprenait pas ce qui lui avait pris de sortir dans la ruelle  en  jean,  tonds  et  court  peignoir  de  satin.  Sans  soutien-gorge. Ni téléphone portable. Ni sac à main. 

Elle  avait  perdu  la  tête.  Si  elle  n'avait  pas  bu  de  l'eau  en bouteille  toute  la  soirée,  elle  aurait  juré  qu'on  l'avait  droguée. 

C'était  tout  ce  qui  pouvait  expliquer  pourquoi  elle  s'était  tapie dans un coin pour regarder Seamus Fox - si c'était bien son vrai nom - se battre avec deux gros types habillés en méchants. 

Ils  ne  faisaient  pas  que  se  battre,  d'ailleurs.  Ils  faisaient  des trucs  invraisemblables.  Au  début,  ils  semblaient  échanger  des coups  de  poings  normaux,  puis  Seamus  s'était  mis  à  faire  des mouvements à la  Tigre et dragon  qui semblaient humainement impossibles. Il ne formait plus qu'un tourbillon en T-shirt noir. 

A un moment donné? Elle aurait même juré le voir s'élever à la verticale. 

Elle était trop terrifiée pour bouger. Elle avait peur d'être vue si elle essayait de rentrer. Manifestement, même si Seamus était seul  contre  trois,  elle  n'allait  pas  pouvoir  lui  être  d'une  grande aide. Tout ce qu'elle savait faire, dans la vie, c'était danser nue et soigner  les  animaux.  Alors  elle  ne  voyait  pas  bien  en  quoi  elle allait  pouvoir  lui  être  utile.  Mieux  valait  les  laisser  régler  leurs affaires  sans  s'en  mêler,  sauf  qu'elle  s'était  aventurée  trop  loin de la porte pour pouvoir rentrer sans être vue. 

Cara ? Appela Seamus. Ah. Alors, il l'avait repérée. Zut. 

Mais, le plus bizarre, c'est qu'elle aurait juré qu'il n'avait pas parlé  tout  haut.  Seulement  dans  sa  tête.  Elle  se  passa nerveusement  la  langue  sur  les  lèvres.  Oui  ?  Chuchota-t-elle machinalement  en  remuant  les  lèvres  même  si  aucun  son  n'en sortit. 

Rentrez dans le club, ma belle. 

Elle en tomba sur les fesses, stupéfaite de pouvoir l'entendre aussi nettement en esprit. Pourtant, il ne la regardait même pas. 

Il cognait l'un des costauds contre un mur de brique. 

Je ne plaisante pas. Ils veulent me tuer. Rentrez. 

Cela  paraissait  être  une  bonne  idée.  Il  fallait  rentrer  pour échapper aux méchants qui donnaient des coups de poings. 

L'ennui,  c'est  que  ses  jambes  refusaient  de  bouger.  Elle  ne pouvait  laisser  Seamus  tout  seul.  Elle  se  mordilla  un  ongle.  Si elle  courait  assez  vite  jusqu'à  la  porte,  elle  pourrait  appeler  les se- cours. Oui, c'était ce qu'il y avait de mieux à faire. 

Elle se leva, collée au mur, et, tout doucement, s'avança vers la porte en restant bien dans l'ombre. 

A cet instant, Seamus fit un bond prodigieux de deux mètres en l'air et donna un coup de pied derrière la tête d'un des deux types. Cela aurait dû l'assommer, mais il se contenta de grogner en  montrant  les  dents.  Dans  la  lumière  du  réverbère,  elle distingua parfaitement son visage et sa bouche. Et ses crocs. 

-  Aaah,  lâcha-t-elle  involontairement  avant  de  se  plaquer  la main sur sa bouche. 







Ce  n'était  pas  des  canines  particulièrement  longues.  Non, c'était des crocs. Et Seamus bondissait dans les airs comme s'il possédait des superpouvoirs. 

Quelque chose clochait très, très sérieusement. 

Et, maintenant, le gros type l'avait vue. 

- Qui êtes-vous ? demanda-t-il en se relevant et en faisant un pas vers elle avec un regard mauvais. 

Il  n'était  pas  aussi  laid  que  son  acolyte,  dont  Seamus  tenait présentement  la  tête  sous  son  aisselle,  mais  il  avait  l'air complètement stupide. 

- Fiche-lui la paix, lança Seamus. Je lui effacerai la mémoire. 

Pardon ? Cela n'avait pas l'air très agréable, songea Cara qui se remit à marcher un peu plus vite vers la porte. 

L'idiot lui barra le chemin. 

- Vous sentez bon, observa-t-il. 

Cara  fit  la  grimace.  Cela  n'avait  pas  vraiment  l'air  d'un compliment.  N'empêche  que,  pour  éviter  de  le  contrarier  elle murmura : - Merci. 

Si  elle  partait  en  courant  dans  l'autre  sens,  vers  la  rue,  elle pourrait appeler à l'aide. Elle risqua un coup d'œil à Seamus. Il tenait toujours l'affreux dans son étau, mais se faisait cogner la tête  contre  un  mur  en  représailles.  Cara  fit  une  nouvelle grimace. 

Cela devait faire mal. Il y avait du traumatisme crânien dans l'air. 

Il fallait  qu'elle se décide à décamper. D'autant que l'idiot se penchait vers elle, la bouche grande ouverte. 

Je parie que tu es superbonne, aussi, dit-il. 

Houlà ! Il était grand temps de filer. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  ça  ?  demanda-t-elle  en  pointant l'index vers l'épaule droite du type. 

Quoi ? demanda-t-il en se retournant. 

Elle s'enfuit à toutes jambes vers la rue. 

C'était un excellent plan. 

Sauf qu'elle n'avait pas pensé qu'une voiture pourrait arriver au même instant. 

Elle  déboula  trop  vite  pour  pouvoir  ralentir  et,  au  même moment, se rendit compte qu'un SUV arrivait sur elle. Il n'était plus  qu'à  quelques  mètres.  Elle  sentit  l'impact  de  la  voiture comme  un  énorme  choc  qui  lui  ébranla  jusqu'au  cerveau.  Elle eut le souffle coupé. Puis elle fut projetée en l'air sans pouvoir se raccrocher à rien, un cri bloqué dans la gorge. 

Cela se présentait très mal pour elle. 

Cara  s'écrasa  à  terre,  tout  le  corps  vrillé  de  douleur,  broyé, commotionné, déchiqueté. 

Et,  pour  son  plus  grand  soulagement,  elle  perdit connaissance. 
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Seamus sentit le sang de Cara qui s'écoulait avant de la voir. 

Le  SUV  fit  une  rapide  marche  arrière  avant  de  filer.  Le chauffeur  semblait  affolé.  Le  choc  et  l'alcool  lui  faisaient  un regard vitreux. 

Une  fois  la  voiture  partie,  Seamus  vit  toute  la  rue  où  Cara gisait  en  boule,  une  jambe  repliée  sous  elle  formant  un  angle improbable. Le sang coulait de sa tête sur l'asphalte. 

Il courut, suivi de l'affreux et de l'idiot qui se disputaient. 

- C'est ta faute, disait l'un. 

- Ma faute ? Et qu'est-ce que j'ai fait, hein ? 

-  Il  a  fallu  que  tu  te  laisses  distraire,  tiens.  Tu  as  avec  tes crocs. Maintenant, elle est morte, pas Fox, et l'autre  poule s'est tirée. 

Seamus ne les écoutait que d'une oreille distraite, remarquant à  peine  qu'ils  savaient  qui  il  était.  Leur  attaque  était  donc  pré- 

méditée,  mais  ce  n'était  pas  l'urgence.  Tout  ce  qui  l'inquiétait, pour l'instant, c'était Cara. 

Il s'agenouilla et tâtonna pour trouver et son pouls, à travers ses  cheveux.  En  tendant  l'oreille,  il  entendait  battre  son  cœur, mais  il  était  si  faible  et  irrégulier  qu'il  se  demandait  s'il  ne prenait pas ses désirs pour des réalités. 

Non, elle ne pouvait pas être morte ! Sinon, ce serait sa mais il  était  si  faible  et  irrégulier  qu'il  faute.  Il  l'avait  approchée,  en coulisses, s'était introduit dans ses pensées, et avait créé un lien avec elle. Elle avait dû sentir qu'il se passait quelque chose dans la ruelle et s'était fourrée dans ce guêpier à cause de lui. Quelle chose terrible que la culpabilité... 

Elle avait failli le consumer pendant la Révolution. Il ne s'en était sorti que parce que Ethan l'y avait obligé, mais il n'était pas sûr d'avoir la force de recommencer une seconde fois. 

Il ne trouvait pas le pouls de Cara. 

- Bon sang ! Maugréa-t-il. 

Il écarta ses longs cheveux et se rapprocha un peu d'elle. 

- Elle est morte, mon vieux. 







- Va te faire voir. 

- Je peux goûter, maintenant ? demanda l'autre. Avant que le sang refroidisse. 

Cette fois, Seamus se mit en colère. Très, très en colère. Il se leva et arracha le couteau des mains de l'affreux. 

- Fous le camp avant que je te le plante dans le cœur - si tu en as un. 

- Essaie un peu, répliqua l'affreux, moqueur. 

Seamus  ne  se  le  fit  pas  dire  deux  fois.  Le  couteau  s'enfonça dans la poitrine de l'homme avec un bruit de succion. 

- La vache ! Je n'y crois pas ! s'écria-t-il en reculant avant de se  mettre à jurer en se tenant la  poitrine à  deux  mains. Espèce d'ordure ! 

Son  copain  éclata  de  rire,  mais  ne  fit  pas  un  geste  pour  lui venir  en  aide.  Seamus  ramassa  un  morceau  de  métal  sur  la chaussée - un débris de la voiture. Avant que l'idiot ait pu réagir, il le frappait au même endroit que l'autre. Cela ne les tuerait ni l'un  ni  l'autre  parce  que  ce  n'était  pas  du bois,  mais  ils  allaient avoir bien mal et s'en aller. 

-  Aïe  !  Mais  pourquoi  tu  as  fait  ça  ?  s'indigna  l'idiot  en regardant sa plaie. Je ne voulais pas qu'elle meure. Ce n'est pas ma faute si les mortels sont aussi fragiles. 

-  Mais,  moi,  tu  voulais  me  tuer,  non  ?  demanda  Seamus  en pressant le bas de sa chemise sur la tête de Cara. 

Il  avait  conscience  de  la  futilité  de  son  geste,  il  se  sentait malade, et amer. Il s'en voulait. 

- Eh bien... 

Les  deux  costauds  se  regardèrent  en  grimaçant  et  en  se tenant la poitrine. 

- Oui, finirent-ils par avouer. 

- Alors fichez-moi le camp avant que je vous coupe la tête ! Ils le prirent au sérieux et s'en allèrent, gênés, en continuant de se disputer et de se plaindre. 

Seamus  cessa  d'appuyer  sur  la  plaie  de  Cara.  Il  laissa retomber le pan de sa chemise couvert de sang et prit sa main, qu'il trouva toute molle, en quête d'un pouls, d'un signe de vie. 

Rien. 

Elle  était  belle,  même  le  visage  déformé  par  la  douleur  et  la surprise.  Son  peignoir  entrouvert  révélait  sa  poitrine  nue,  très pâle, immobile. Seamus la recouvrit soigneusement. Il déplia sa jambe cassée de sous elle, écarta ses cheveux de ses lèvres et de ses joues. 

- Bon sang ! Gronda-t-il encore une fois. 

Non, il ne fallait pas, se mit-il en garde d'emblée. Il se leva et se  mit  à  faire  les  cent  pas,  en  ignorant  la  faim  que  le  sang répandu  éveillait  chez  lui.  Non,  il  ne  fallait  pas.  C'était  une mauvaise idée. Une très mauvaise idée. 

Pas  uniquement  mauvaise.  Horrible  et  idiote.  En  pleine année  électorale,  Ethan  se  battait  pour  chaque  voix.  Si  son directeur de campagne transformait une mortelle rien que pour le  plaisir,  d'aucuns  allaient  froncer  les  sourcils.  D'autant  que cela  allait  à  l'encontre  de  la  politique  actuelle  du  président sortant  concernant  le  contrôle  de  la  population  vampire.  Les derniers sondages donnaient à Ethan une courte avance de 52 % 

avec une marge d'erreur de deux points. 

Transformer  Cara  serait  donc  une  très  mauvaise  décision politique et une complète erreur stratégique. 

-  Merde,  merde,  merde,  maugréa  Seamus  en  se  passant  la main dans les cheveux et en regardant le corps inanimé de Cara. 

Le  sang  formait  une  flaque  qui  noircissait  déjà  autour  de  sa tête et de ses épaules. Pourtant, son eye-liner était intact sur ses eux fermés, dessinant toujours ces yeux de chatte qu'il trouvait si sensuels. 

- Oh, mon Dieu... 

Il  ne  pouvait  pas.  Non,  il  ne  pouvait  pas  s'en  aller  en  la laissant comme cela. C'était sa faute si elle était morte. Il devait faire son possible pour réparer. 

-  Heureusement  que  vous  avez  l'habitude  de  vivre  la  nuit, Cara...,  fit-il  tout  haut  pour  se  donner  du  courage  en s'accroupissant  auprès  d'elle.  Désormais,  vous  êtes  assurée  de toujours  trouver  du  travail  comme  danseuse.  Votre  corps  ne changera plus jamais. C'est déjà quelque chose. Non ? Il la prit dans ses bras et retourna dans la ruelle. 

Comme  si  elle  risquait  de  répondre.  Elle  était  morte  et  allait le  rester  tant  qu'il  n'aurait  pas  arrêté  de  faire  l'imbécile,  tant qu'il ne l'aurait pas mordue. 







Allez,  il  pouvait  le  faire.  Il  lui  inclina  la  tête  pour  pouvoir accéder  à  son  cou.  Elle  retomba  sur  son  bras,  les  cheveux pendant en un rideau noir. 

Il  grimaça.  Oui,  elle  était  bien  morte.  Sa  veine  jugulaire  se voyait nettement sous sa peau claire. Seamus prit une profonde inspiration, se pencha et enfonça les crocs dans sa chair tendre avant de s'être ravisé. 

Elle  était  totalement  immobile.  Son  cœur  ne  battait  plus.  Il devait faire plus d'efforts pour aspirer son sang dans sa bouche puisqu'il  ne  circulait  plus.  Il  ne  captait  aucune  pensée  venant d'elle, rien du tourbillon d'émotions, du trouble, du désir sexuel, de  l'excitation  qu'il  sentait  d'ordinaire  quand  il  buvait  le  sang d'un  donneur  vivant.  Cara  n'était  plus  vivante,  et  la  culpabilité que cela engendrait chez lui le faisait aspirer plus fort, plus vite. 

La  nuit  même  où  il  décidait  de  renoncer  à  son  célibat,  il  se trouvait responsable d'une autre mort. C'était injuste, vraiment. 

Et,  une  fois  qu'il  aurait  transformé  Cara,  il  serait  responsable d'elle.  Il  devrait  la  guider  et  la  conseiller,  comme  Kelsey  après qu'il l'avait fait revivre. 

Un  nouveau  au  visage.  La  belle  vie,  les  n'était  pas  pour  lui. 

Mortel, il était lié La réalité lui sautait de nouveau au visage. La belle  vie,  les  distractions,  le  plaisir,  ce  n'était  pas  pour  lui. 

Mortel,  il  était  lié  à  la  terre  par  une  servitude  physique. 

Vampire,  sa  situation  n'était  guère  différente.  Il  fallait  qu'il l'accepte  et  qu'il  cesse  de  vouloir  lutter.  Qu'il  apprenne  à  faire avec. 

Quand  il  ne  resta  plus  une  goutte  de  sang  à  aspirer,  Seamus retira ses crocs, rassasié jusqu'à l'écœurement. Il se servit de ses dents pour s'ouvrir le poignet et fit couler son sang sur les lèvres de  Cara.  Comme  elle  ne  réagissait  pas  du  tout,  il  lui  ouvrit  la bouche afin qu'il s'écoule directement à l'intérieur. Il lui appuya sur  la  mâchoire  pour  l'inciter  à  déglutir.  Enfin,  au  bout  d'une bonne minute, il la sentit revenir à la vie. Son bras remua même contre la cuisse de Seamus. 

Et puis elle commença à se débattre, voulut détourner la tête, lui tapa faiblement sur la main. 

-  ça  va  aller,  ne  vous  inquiétez  pas,  murmura-t-il  dans  un piètre effort pour la calmer. 







Si  seulement  il  avait  eu  une  mère  qui  le  consolait,  le réconfortait...  Mais  son  père  était  plutôt  du  genre  à  lui  donner des  claques  quand  il  était  malade,  pour  l'endurcir.  Quant  à  sa mère,  elle  était  morte  en  lui  donnant  naissance.  Entre  cette absence et celle de toute relation avec des femmes depuis deux siècles,  il  avait  de  sérieuses  lacunes  dans  le  domaine  des émotions. Et il ne savait pas apaiser les craintes ni les douleurs des autres. 

Il  ne  comprenait  pas  non  plus  pourquoi  Cara  refusait  son sang.  Elle  ne  cessait  de  lui  taper  sur  la  main  et  de  vouloir détourner  la  tête  d'un  air  dégoûté.  La  plupart  des  mortels,  au contraire,  se  raccrochaient  à  la  source  de  sang  vampire  et  en redemandaient.  La  première  fois,  si  on  les  laissait  faire,  ils  en avalaient                       jusqu'à éclater. Celle-ci, en revanche, qui était  en  train  de  devenir  immortelle,  fronçait  le  nez  comme  si cela sentait le pourri. 

Pour  commencer,  elle  avait  résisté  à  ses  tentatives  pour  lire dans son esprit. Puis elle avait refusé le café qu'il lui offrait. Et, maintenant,  elle  ne  voulait  pas  de  son  sang.  Combien  de  fois pouvait-elle  le  rejeter  en  une  seule  soirée  ?  Il  n'avait  aucune envie de le découvrir. 

- Allez, Cara, insista-t-il. Il faut boire. 

Maintenant, il n'y avait plus moyen de revenir en arrière. En revanche,  si  elle  ne  buvait  pas  assez  de  sang,  elle  serait  trop faible pour achever la transformation. Il ne savait pas très bien ce qui arriverait si elle refusait de boire. Elle finirait par mourir d'inanition, sans doute. Dans des souffrances épouvantables. 

Il  s'ouvrit  l'autre  poignet  et  laissa  couler  le  sang  librement, sans  chercher  à  la  faire  boire,  pour  lui  faire  sentir  l'odeur alléchante  du  sang,  pour  qu'elle  le  reconnaisse,  pour  qu'elle  en ait envie. Puis il lui cala la tête sur ses genoux en se servant de ses jambes pour  lui plaquer  au sol afin  qu'elle ne  puisse pas  se dérober. En lui main- tenant la tête d'une main enfouie dans ses cheveux, il se remit faire couler le sang de son autre poignet sur ses lèvres dans l'espoir d'obtenir de meilleurs résultats. 

De nouveau, elle fronça les sourcils et voulut se détourner. 

Mais, du bout de la langue, elle cueillit une première goutte. 

Soulagé, Seamus posa franchement sa plaie sur la bouche de Cara  pour  qu'elle  puisse  boire  plus vite.  Elle  fit  un  mouvement encore faible et il crut qu'elle allait recommencer à se débattre. 

Mais, au lieu de cela, elle se calma et se laissa nourrir. 

-  C'est  bien,  l'encouragea-t-il.  Dans  une  minute,  vous  allez vous sentir mieux. 

Il l'espérait, en tout cas. 

Au bout de cinq minutes, elle ouvrit brusquement les yeux et arracha la bouche à son poignet. 

- Je vous ai dit que je ne voulais pas de café, protesta-t-elle. Il ne parvint pas tout à fait à réprimer un éclat de rire. Bien qu'elle ait  le  visage  à  l'envers,  il  voyait  qu'elle  était  furieuse  et  que  ses yeux sombres lançaient des éclairs. Pas de gratitude ni de désir mais tant pis. C'était déjà beaucoup mieux que d'être morte. 

- Ce n'est pas du café, ma belle, je vous le promets. 

-  C'est  dégoûtant,  se  plaignit-elle  en  s'essuyant  les  lèvres Pourquoi suis-je sur vos genoux ? Vous m'avez droguée ? 

- Non. 

Avait-il l'air d'un homme capable de droguer les femmes ? Il fut  un  peu  vexé  par  sa  question,  mais  décida  de  l'attribuer  au traumatisme qu'elle venait de subir. 

Vous avez été renversée par une voiture, Cara. 

Autant commencer tout de suite à préparer le terrain pour lui annoncer qu'elle était devenue vampire. 

Elle ouvrit de grands yeux surpris. 

- Je suis blessée ? C'est vrai que je me sens un peu bizarre. 

J'ai  la  tête  qui  tourne.  Eh  !  C’est  mon  sang  ?  Elle  saisit  le poignet de Seamus et l'écarta de son visage. 

Il y  en  a  partout  sur vous.  Cela  fait beaucoup,  quand  même. 

Pourquoi je n'ai pas mal? L'ambulance arrive? Seamus écarta la main  tandis  qu'elle  faisait  un  effort  pour  se  lever.  Bon. 

Comment lui présenter les choses ? 

-  Cara,  vous  étiez  blessée.  Mais  vous  avez  guéri  parce  que  je vous ai donné mon sang à boire. 

Hm. Ce n'était peut-être pas génial, songea-t-il. 

- Pardon ? s'écria-t-elle en le regardant d'un air ébahi et lui en rampant  à  demi.  Je  savais  que  vous  ne  m'attireriez  que  des ennuis. à la minute où je vous ai vu, c'est ce que je me suis dit. 

Et  je  ne  me  suis  pas  trompée.  D'abord,  vous  m'avez  regardée fixement et je vous ai dit mon nom alors que je ne voulais pas le faire.  Ensuite,  j'ai  eu  cette  drôle  d'impression  que  vous  étiez blessé, alors je suis sortie dans la ruelle et vous avez commencé à me parler dans ma tête. Et maintenant vous me dites que vous m'avez fait boire votre sang. A quelle espèce de petit jeu pervers jouez-vous? Seamus se demandait comment l'interrompre pour lui  révéler  qu'il  était  immortel  quand  elle  s'arrêta  pour reprendre son souffle. 

-  Je  n'ai  quand  même  pas  vraiment  bu  du  sang,  si  ?  Elle regarda ses poignets qui avaient déjà cicatrisé mais sur lesquels on voyait encore des traces de sang. 

- Eh bien... 

Un  petit  coup  de  main  serait  le  bienvenu,  là,  parce  qu'il  ne voyait  absolument  pas  comment  gérer  cette  situation.  Mais Seamus savait qu'il ne pouvait compter sur rien ni sur personne, à cet instant. C'était lui qui était responsable de tout cela. C'était à lui d'en assumer les conséquences. 

Cara se passa les doigts sur les lèvres avant de les examiner. 

Ils étaient écarlates. 

-  Mais  c'est  horrible  !  Vous  m'avez  fait  boire  du  sang  !  Ah, c'est  répugnant.  Répugnant  !  Elle  se  détourna  et  vomit  sans crier gare. Le sang régurgité de Seamus éclaboussa l'asphalte. 

Il s'écarta pour ne pas être touché. Il s'attendait à tout, sauf à cela. 

- Seigneur ! Calmez-vous, Cara. Je vais vous expliquer. 

Il voulut tenir ses cheveux écartés de son visage, mais elle le gifla. 

Ne me touchez pas ! Non mais regardez ce que je vomis : c'est rouge. 

Elle fut prise d'un nouveau spasme. 

Bon. Bon... Ce qu'il y a, de vous donner mon sang. Vous Cara, c'est  que  j'ai  été  obligé  de  vous  donner  mon  sang.  Vous  étiez morte. La voiture vous avait heurtée et vous étiez morte. Je vous ai donné mon sang  parce que je suis un vampire. 

Elle  inclina  légèrement  la  tête  pour  le  regarder.  Elle  était  à genoux. Ses cheveux formaient un rideau devant son visage. Il y eut  une  courte  pause  pendant  laquelle  il  se  demanda  ce  qu'elle allait  dire.  Il  se  prit  même  à  espérer  qu'elle  comprendrait, qu'elle accepterait. Mais elle se mit à hurler de toutes ses forces. 

-  Au  secours  !  À  l'aide  !  Elle  se  leva,  sa  jambe  brisée manifestement guérie, et courut jusqu'à la porte de la boîte. 

-  Il  y  a  le  feu  au  club  !  Se  remit-elle  à  crier.  Sortez  tous  ! 

Non...,  songea  Seamus  dans  un  soupir.  Pour  un  ratage,  c'était un ratage magistral. 

A  la  vitesse  d'un  vampire,  il  parcourut  la  distance  qui  le séparait de Cara. Et il referma la porte qu'elle allait ouvrir. 

- Non, Cara, vous ne pouvez pas faire cela, ma chérie. 

En  s'efforçant  de  rester  doux,  mais  ferme,  il  la  prit  par  la taille. 

Elle se débattit, se tordit, lui donna des coups de pied. 

- Lâchez-moi, espèce de cinglé! S’insurgea-t-elle. 

-  Je  ne  vais  pas  vous  faire  de  mal,  promit-il.  Je  veux  vous aider. Ça va aller, je vous assure. 

Sans  l'écouter,  elle  continua  à  essayer  de  se  libérer,  lui marcha délibérément sur le pied, lui frappa le côté de la tête du plat  de  la  main.  Les  oreilles  lui  tintèrent  un  peu,  mais  il  n'eut pas de mal à continuer à la tenir. 

-  Bon,  décida-t-il,  je  vous  emmène  à  la  maison.  Nous pourrons parler de cela calmement. Je vous expliquerai tout. 

Elle se remit à crier. 

- Je n'irai nulle part avec vous !  Elle lui redonna  un coup de pied dans le tibia et voulut lui griffer les yeux. Il se déroba. Puis elle lui mordit le bras, juste en dessous de la manche de son T-shirt. 

Ce  devait  être  un  geste  instinctif,  une  technique  de  survie pour lui échapper, mais, presque aussitôt, cela devint tout autre chose.  Cette  morsure  destinée  à  lui  faire  mal  se  transforma rapidement en morsure pour se nourrir. Seamus sentit ses crocs tout  neufs  s'enfoncer  dans  sa  peau.  Elle  se  mit  à  téter avidement.  Il  trouva  cela  aussi  inattendu  qu'excitant,  de  la sentir ainsi plaquée contre lui, se nourrissant de lui, tandis que ses  longs  cheveux  lui  caressaient  le  torse.  Seamus  frémit  de plaisir et sentit son sexe se dresser contre la cuisse de Cara. 

Elle  but  encore  une  longue,  une  délicieuse  minute,  puis  elle s'écarta vivement, le sang de Seamus encore sur les lèvres. Elle les lécha et déglutit une dernière fois avec une moue de dégoût. 







- Qu'est-ce que... vous êtes un vampire ? lui demanda-t-elle. 

Il hocha la tête. 

- Et moi aussi ? De nouveau, Seamus hocha la tête tout en lui caressant le dos  de sa main libre, par-dessus le tissu soyeux de son peignoir. 

- Oui, confirma-t-il. 

- Non, non, non. 

De nouveau, elle voulut se libérer. 

Allons, il était temps de rentrer à l'hôtel, décida Seamus. 

- Accrochez-vous, Cara. 

Il  l'empoigna  fermement  et  décolla  à  la  verticale  pour  s'envoler  par-dessus  la  boîte.  Par  les  airs,  ils  n'étaient  qu'à  une minute de son appartement à l'Ava. 

Cara lui hurla  dans l'oreille en se  cramponnant à sa taille de ses bras et ses jambes. Il plongea les yeux dans ses grands yeux affolés.  Je  vous  emmène  chez  moi,  lui  expliqua-t-il  par transmission de pensée. Il y avait trop de vent pour parler sans crier et il voulait qu'elle comprenne bien qui il était. Et ce qu'elle était, maintenant. 

Elle secoua la tête si vivement qu'elle claqua des dents. 

- Non ! protesta-t-elle. Je ne veux pas. 

Sans trop savoir pourquoi, agissant uniquement par instinct, il  l'embrassa  sur  le  front.  ça  va  bien  se  passer.  Je  vous  le promets. 

- Sommes-nous vraiment en train de voler ? Oui. 

- J'ai le vertige. 

Alors évitez de regarder en bas. 

C'était précisément ce qu'il ne fallait pas dire à quelqu'un qui avait le vertige. 

Elle  baissa  la  tête,  fut  prise  d'un  spasme  et  perdit connaissance. 



En  portant  Cara  sur  le  balcon  d'Ethan  et  en  frappant  à  la porte coulissante en verre pour que quelqu'un lui ouvre, Seamus se maudit. Il n'aurait pas pu faire pire même s'il l'avait cherché. 

Alexia,  la  femme  d'Ethan,  tira  les  rideaux  et  déverrouilla  la porte, bouche bée. 

- Euh..., fit-elle en ouvrant et en les évaluant, Cara et lui, d'un regard interrogateur. 

-  Ne  dis  rien,  d'accord  ?  Il  passa  à  côté  d'elle,  Cara  toujours dans  les  bras.  Alexia  et  lui  ne  s'entendaient  pas  très  bien.  A  la vérité,  elle  l'avait  toujours  exaspéré  parce  qu'elle  refusait  de  se plier  aux  règles  et  au  protocole.  Mais  il  était  mal  placé  pour  la juger, maintenant qu'il tenait une toute jeune vampire dans ses bras. 

- J'ai dit quelque chose ? Se  défendit-elle. Il ne me viendrait pas à l'idée de dire quoi que ce soit. 

Elle  portait  un  pantalon  de  survêtement  et  un  T-shirt.  Son ordinateur,  une  pile  de  papiers  et  un verre  à vin  à  moitié  plein étaient posés sur la table basse. 

-  Je  peux  te  proposer  quelque  chose?  Un  verre?  Des vêtements      propres  ?  Une  carte  d'adhésion  à  Hypocrite International?  Il  ne  l'avait  pas  volé,  sans  doute.  On  ne  pouvait pas dire qu'il avait accueilli Alexia à bras ouverts dans la Nation vampire. 

- Non, merci. Je l'emmène dans ma chambre pour nous faire un  brin  de  toilette.  Excuse-moi  de  t'avoir  dérangée,  mais  mon appartement n'a pas de balcon, contrairement au vôtre, et je ne tenais pas à passer par le hall. J'imagine, répliqua-t-elle avec un reniflement ironique - Tu veux que j'appelle Ethan ? 

- Non ! s'écria-t-il avant de se rendre compte qu'il n'était pas très malin de refuser avec autant de véhémence. 

- Du calme, fit Alexia en regardant Cara. Alors, elle a un nom 

?  Pourquoi  est-elle  couverte  de  sang  et  évanouie  ?  Je  l'entends respirer  -  j'en  conclus  qu'elle  est  vivante.  J'imagine  qu'il  n'y  a rien de grave; sinon, tu aurais appelé les secours, bien sûr. 

-  Elle  s'appelle  Cara.  C'est  une  strip-teaseuse  que  j'ai rencontrée ce soir, et elle va bien. Maintenant. 

Il n'était pas sûr d'avoir envie de lui révéler le reste - Et je te serais reconnaissante de ne pas en parler pour l'instant, ajouta-t-il. 

- Une strip-teaseuse ? Mais je ne te connaissais pas ce côté un peu... spécial, 

Seamus, repartit-elle avec un petit sourire ironique. Enfin, si elle a envie de mettre autre chose que ce peignoir de soie quand elle reprendra connaissance, je me ferai un   plaisir de lui passer un T-shirt. 

Il  n'avait  même  pas  réfléchi  aussi  loin.  Il  n'en  était  encore qu'à vouloir la cacher dans son appartement. 

- Merci, dit-il. Mais je suis sûr que je pourrai lui trouver un T-shirt si elle en veut un. 

- Tu es vraiment têtu, toi, hein ? observa Alexia en le suivant jusqu'à la porte. 

- Je ne vois pas ce que tu veux dire. 

Seamus serra Cara contre lui et se pencha dans une drôle de position pour actionner la poignée. 

-  Tu  ne  supportes  pas  que  l'on  t'aide.  Quant  à  demander  le l'aide... j'imagine que tu aimerais mieux mourir. 

Tout  cela  était  entièrement  faux.  Il  n'était  absolument  pas têtu, il savait se débrouiller seul, c'était tout. Mais il serait tout à fait capable de demander de l'aide s'il en avait besoin. 

- Tu ne me connais pas, répliqua-t-il donc en sortant dans le couloir. Je peux  parfaitement demander  de l'aide. Ecoute, si tu tiens  à  faire  quelque  chose,  tu  peux  prendre  ma  carte-clé  dans ma poche arrière. Elle est dans mon portefeuille et je crois que je vais avoir du mal à l'atteindre. 

- Très bien, accepta-t-elle. ça, je peux le faire. 

- Tu vois que je suis capable de demander de l'aide. 

Il se balança un peu quand Alexia sortit son portefeuille de la poche arrière de son jean. 

- Oui. Mais tu es d'un désagréable, quand tu le fais... 

Enfin, peu importe. 

-  Tu  peux  me  dire  pourquoi  ma  femme  est  en  train  de  te toucher  les  fesses  ?  demanda  soudain  Ethan  quelques  mètres derrière eux. 

Zut. Seamus n'allait même pas avoir le temps de s'organiser. 

- Elle me sort mon portefeuille, expliqua-t-il. 

- Je pourrais dire cent mille choses très spirituelles, renchérit Alexia, mais il faut que Seamus y aille, mon chéri. Il a une fille en sang dans les bras. 

- Seamus ? demanda Ethan d'un ton qui exigeait une réponse. 

Alexia était une trop jeune vampire pour se rendre compte de ce qui se passait, mais Seamus sentit qu'Ethan, lui, avait saisi la situation. Il ferma les yeux une seconde avant de se tourner vers son ami et mentor, le vampire qui l'avait transformé. 

- Pouvons-nous aller dans ma chambre, si tu tiens à parler de ça maintenant ? Ethan scruta Cara. 

-  Nous  pourrons  en  parler  plus  tard,  répondit-il.  Occupe-toi d'elle. Si elle a besoin de quelqu'un, je suis sûr qu'Alexie se fera un  plaisir  de  lui  expliquer  la  transformation  et  de  l'aider  à passer le cap. 

-  La  transformation  ?  répéta  Alexia  un  peu  plus  haut  en  lui tendant  sa  carte-clé.  Tu  l'as  transformée  ?  Seamus  !  -  Parle moins fort, la réprimanda Ethan. 

Il  la  poussa  vers  la  porte.  Elle  lui  jeta  un  regard  noir,  mais accepta de rentrer dans l'appartement. 

-  Merci,  Ethan,  fit  Seamus  en  rééquilibrant  le  poids  de  Cara dans  ses bras. Au  fait,  Kelsey  a  encore  disparu.  Nous  étions  au club  Some  Like  It  Hot,  à  Sprint  Mountain,  quand  nous  nous sommes  fait  attaquer.  Tu  pourrais  peut-être  essayer  de  la joindre... 

Ethan avait sans doute dix questions à lui poser, mais il eut le bon goût de n'en rien faire. Il se contenta de hocher la tête. 

- Absolument. 

- Merci. 

Seamus  s'éloigna  dans  le  couloir,  se  servit  de  sa  carte  pour ouvrir la porte de son appartement et déposa délicatement Cara sur son lit. 

Il n'avait aucune idée de ce qu'il allait faire d'elle, maintenant. 

Elle  était  couverte  de  sang.  Elle  en  avait  sur  la  joue,  le menton, la poitrine. 

Il  engluant  ses  cheveux,  dessinait  des  filets  sur  ses  bras  et séchait en formant des croûtes sur son peignoir. 

Le minimum à faire était de lui laver le visage et les bras. 

Peut-être  que  l'inspiration  lui  viendrait  en  la  savonnant  et qu'il trouverait quoi lui dire. 

......................................... 



Cara  faisait  un  merveilleux  rêve.  Elle  était  reine  d'Egypte  et un  esclave  la  lavait.  De  ses  grandes  mains  fortes,  il  lui  massait les bras, la nuque, la poitrine, si bien que les pointes de ses seins durcissaient et qu'elle sentait une douce chaleur naître entre ses jambes. 

Paresseusement, elle se laissa aller sur le dos et entrouvrit les yeux pour voir à quoi ressemblait l'esclave qui s'occupait d'elle. 

Le  plus  étrange,  c'était  qu'il  ressemblait  à  Seamus  Fox,  le cinglé  de  la  boîte.  Comment  se  faisait-il  qu'il  soit  présent  dans son rêve, et qu'elle ne se rappelle pas être partie du travail après l'avoir rencontré ? Il avait de nouveau ce regard intense, comme tout  à  l'heure,  club.  On  aurait  dit  qu'il  se  concentrait  pour pouvoir lire dans   son esprit, son corps, son âme. Cara se tendit quand il pencha la tête sur elle. Il allait lui lécher les tétons, les sucer. Elle en mourait d'envie. 

Sauf qu'il se figea et dit :  

- Euh... 

Elle  fronça  les  sourcils.  Cela  ne  faisait  pas  très  esclave égyptien.  Et  pourquoi  avait-elle  le  menton  mouillé  ?  -  Un esclave  égyptien  ?  fit-il  toujours  penché  sur  elle,  le  gant  de toilette serré dans sa main. Cara. 

Oh, mon Dieu ! Elle ne dormait pas ! D'un coup, elle se rendit compte  qu'elle  était  encore  en  peignoir  et  en  jean,  dans  une chambre  qu'elle  n'avait  jamais  vue,  et  que,  si  elle  avait  la  peau humide,  c'était  parce  que  Seamus  était  en  train  de  la  laver.  De laver  le  sang  qu'elle  avait  sur  elle,  précisa-t-elle  après  avoir examiné le gant. 

Prise  de  panique,  elle  voulut  s'asseoir.  Tout  lui  revenait, comme dans un film d'horreur. Elle avait assisté à un combat de rue  trop  bizarre.  Elle  s'était  fait  renverser  par  une voiture.  Elle avait vomi du sang. 

- Doucement, lui enjoignit-il en la faisant se recoucher. 

Vous n'êtes pas encore habituée à la transformation. 

-  La  transformation  ?  Ah  oui.  Il  lui  avait  dit  qu'il  était  un vampire. Et que, maintenant, elle aussi. Ce n'était pas un rêve : c'était un cauchemar. Et c'était sa vraie vie. 

- Seamus... vous vous appelez vraiment Seamus ? 

- Oui. 

- C'est vrai que je suis devenue vampire ? 

- Oui. 

Ce n'était pas ce qu'elle avait envie d'entendre. Pas du tout. 

C'était une très mauvaise nouvelle. 







Envahie par mille sentiments contradictoires, mais tous plus désagréables,  plus  terrifiants  les  uns  que  les  autres,  elle  scruta son  beau  visage  et  y  chercha  quelque  chose  qui  puisse  la réconforter - de la compassion, de l'amitié, n'importe quoi. Mais tout ce qu'elle y lut, ce fut un profond malaise. 

- Ca va aller, assura-t-il tout de même. 

-  Je  vous  déteste,  répliqua-t-elle  avant,  comble  de  la  honte, d'éclater en sanglots. 

Seamus  laissa  tomber  le  gant  de  toilette  pour  lui  caresser  la tête. 

- Zut, ne faites pas ça. Ne pleurez pas. Ca va aller. 

Elle  lui  chassa  la  main  d'une  claque.  Il  la  flattait  comme  un chien. 

- Allez mourir. 

Elle  se  mit  à  rire,  d'un  rire  hystérique  ponctué  de reniflements. 

- Mais vous ne pouvez pas, hein, c'est ça ? ajouta-t-elle. 

Vous ne pouvez pas mourir. 

- Non, confirma-t-il en secouant la tête, visiblement sidéré. Et vous non plus, désormais. 

Elle  le  repoussa,  fort,  et  s'assit  ainsi,  impuissante,  Seamus Fox penché sur elle. Elle ravala les sanglots qui continuaient de monter dans sa gorge. 

-  Pourquoi  ne  m'avez-vous  pas  laissée  mourir  dans  la  rue? 

demanda-t-elle. Je ne veux pas être vampire! Je ne supporte pas la vue du sang. Et je n'aime pas le noir. Je suis élève vétérinaire et j'ai trois chiens et deux chats chez moi. 

En pensant à ses animaux, elle sentit sa panique redoubler. 

-  Mes  chéris!  Gémit-elle.  Que  vont-ils  devenir?  Il  faut  que j'appelle ma voisine pour qu'elle les sorte demain matin. Ils ont l'habitude que je rentre vers 3 heures du matin. 

- Vos... vos chéris ? 

-  Mes  chiens.  J'ai  deux  labradors  et  un  chihuahua,  plus  un chat moucheté et un tigré. 

Cara se leva en resserrant son peignoir sur ses seins. Puis elle regarda  autour  d'elle.  Où  était  la  porte?  Elle  était  peut-être morte,  mais  pas  prisonnière  de  Seamus  Fox.  Dès  qu'elle  eut repéré la porte d'entrée, elle fonça dessus. 







Elle  n'avait  pas  fait  un  mètre  que  ses  jambes  se  dérobèrent sous  elle.  Elle  était  à  deux  doigts  de  s'écraser  sur  la  moquette quand Seamus la rattrapa. 

-  Ooh...  doucement,  lui  conseilla-t-il.  Il  va  falloir  un  peu  de temps avant que vous puissiez vous en aller. 

Il lui sourit en la prenant dans ses bras comme pour la bercer. 

Oh,  ce  sourire plein de  charme...  Celui  qui l'exaspérait parce qu'elle  ne  pouvait  pas  empêcher  la  réaction  physique  qu'il déclenchait chez elle. Maintenant, il réveillait le souvenir de ses mains sur sa poitrine. Elle avait chaud. Elle ne parvenait plus à se concentrer. Il était trop séduisant. 

- Je vais m'occuper de vos animaux, promit-il doucement. 

Et, si je ne vous ai pas laissée dans la rue, c'est parce que c'est ma faute si vous vous êtes retrouvée dans cette situation. Je suis désolé, Cara. Vraiment, vraiment désolé. 

Comment  rester  en  colère  quand  il  paraissait  si  plein  de remords et si solennel ? Cara se détendit un peu entre ses bras et comprit enfin que, s'il ne l'avait pas transformée en vampire, elle  serait      morte.  Et  cela  ne  lui  disait  vraiment  rien.  Compte tenu  de  l'alternative,  vampire,  c'était  sans  doute  mieux.  Il faudrait  juste  qu'elle  redéfinisse  ce  qu'elle  attendait  de  la  vie. 

Cependant,  dans  l'immédiat,  ce  qu'elle  voulait,  c'était  rentrer chez elle, rester seule et réfléchir. 

-  Vous  ne  pouvez  pas  rentrer,  affirma-t-il.  Il  faut  que  vous restiez avec moi jusqu'à ce que je juge qu'il n'est pas dangereux de  vous  laisser  partir.  En  attendant,    ajouta-t-il  en  souriant, nous  pouvons  explorer  votre  fantasme  d'esclave  égyptien,  si vous voulez. 

-  Quoi  ?  S’insurgea  Cara  en  cherchant  à  se  dégager  de  ses bras,  les  joues  en  feu.  Je  ne  sais  pas  de  quoi  vous  parlez  !  Ce salaud  lisait  dans  ses  pensées.  Il  piochait  dans  sa  tête  comme bon lui semblait. 

- Oui, confirma-t-il sans s'excuser le moins du monde. 

- Mais c'est d'une grossièreté incroyable ! Elle parvint à poser les pieds par terre, mais il continuait de lui enserrer la taille. Il haussa les épaules. 

C'est 

un 

pouvoir 

des 

vampires 

que 

je 

maîtrise 

particulièrement bien, expliqua-t-il. 







- Eh bien arrêtez ! Elle se débattit de plus belle, reculant par à-coups  pour  se  libérer.  Mais  tout  ce  qu'elle  parvint  à  faire,  ce fut  à  rebondir  sur  son  torse.  Elle  sentit  ses  muscles  contre  ses seins, le coton de son T-shirt sous ses lèvres. 

Dans  un  effort  désespéré  pour  lui  faire  lâcher  prise,  elle  plia les  genoux  et  voulut  se  laisser  glisser  entre  ses  bras,  mais  il  la saisit  par  les  épaules.  Il  avait  la  force  de  dix  hommes.  La  force d'un vampire. Il la retenait sans aucune peine. Et, soudain, elle se rendit compte qu'elle avait le visage contre son entrejambe. 

Le nez appuyé sur la toile de son jean, au niveau de sa cuisse. 

Et la bosse qu'elle voyait n'était pas un téléphone portable. 

- Pardon, dit-elle, mortifiée. 

Ce  n'était  pas  une  position  dans  laquelle  elle  avait  voulu  se retrouver. 

-  Je  ne  trouve  pas  cela  désagréable,  assura-t-il  d'un  ton légèrement amusé. 

Il l'aida tout de même à se relever et la retint face à lui. 

Cara  respirait  fort.  La  tête  lui  tournait.  Une  sensation  de brûlure  dans  le  ventre  détournait  son  attention.  Elle  voyait  les lèvres  de  Seamus,  douces,  roses,  juste  devant  elle.  Elle  sentit une odeur qu'elle ne reconnut pas mais qui lui fit venir l'eau à la bouche. 

Elle  plissa  les  yeux  et  fixa  la  veine  du  cou  de  Seamus  qui palpitait, palpitait, palpitait sans cesse. 

-  Allez-y,  murmura-t-il  en  la  plaquant  contre  lui.  Prenez  ce que vous réclame votre corps. 

Il  la  serra  encore,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  les  lèvres  à  un centimètre à peine de la peau de son cou. Alors, Cara ferma les yeux  et  donna  un  petit  coup  de  langue  avant  de  le  lécher franchement. Il retint son souffle et elle sentit une faim brûlante et  toute-puissante  s'emparer  d'elle,  la  consumer,  l'enflammer. 

Elle  le  voulait  avec  une  férocité  aussi  terrifiante  qu'irrésistible. 

Elle  ouvrit  la  bouche  et  le  mordit,  enfonçant  ses  crocs  dans  sa chair, aspirant instinctivement son sang pour le faire couler sur sa langue, dans sa gorge. 

Elle trouvait cela mauvais. Comme de l'alcool sec. C'était trop fort, piquant. Mais ses papilles avaient beau protester, son corps en redemandait. Le sang la réchauffait, l'emplissait tout entière, grisant  élixir  érotique  de  puissance  et  de  réconfort.  La  chaleur envahissait  le  centre  de  son  être,  lui  picotant  les  seins,      la titillant  entre  les  cuisses.  Elle  ouvrit  les  jambes  de  part  et d'autre  de  la  cuisse  de  Seamus  et  oscilla  contre  lui,  se  frottant contre son érection à chaque mouvement. 

Elle  buvait  et  bougeait,  se  pressant  contre  lui  avec  une impatience  grandissante,  C'était  à  la  fois  délicieux  et complètement fou, ce désir de plus, plus, toujours plus. Seamus prit  son  sein  dans  le  creux  de  sa  main  et  écarta  son  peignoir pendant  qu'elle  continuait  de  le  boire,  aspirait  de  plus  en  plus fort,  cramponnée      à  lui,  tout  le  corps  tendu  vers  le  plaisir. 

Quand  il  lui  pinça  un  téton,  elle  cessa  de  le  mordre  et  jouit  en poussant un petit cri. 

L'orgasme  la  prit  par  surprise,  lui  coupa  le  souffle  et  lui  fit rejeter  la  tête  en  arrière.  Elle  se  plaqua  contre  lui,  submergée par une vague de plaisir si intense qu'elle balaya tout. 

Cara se força à rouvrir les yeux, prit quelques goulées d'air et regarda  fixement  Seamus,  le  corps  encore  agité  de  petits soubresauts. 

- Ouah ! C'est toujours comme cela ? Manifestement, l'état de vampire  s'accompagnait  de  quelques  avantages.  Jamais  elle n'avait joui comme cela. 

Seamus secoua la tête, les yeux assombris par la passion. 

- Non, répondit-il. 

- Dommage. 

Cara s'essuya la bouche. Le goût du sang la fit grimacer. 

-  C'est  vraiment  infect,  ajouta-t-elle,  mais  l'effet  que  ça  me fait  dans  tout  le  corps...  extraordinaire,  conclut-elle  dans  un fris- son de plaisir. 

Il ôta la main de son sein. 

-  Vous  aussi,  vous  êtes  extraordinaire,  vous  savez  ? 

Magnifique.  Absolument  magnifique.  ça  va  aller,  assura-t-il encore une fois en lui caressant le front pour écarter ses cheveux de son visage. 

- O.K., concéda-t-elle parce qu'elle était trop comblée pour se soucier de quoi que ce soit. 

-  Maintenant,  vous  ne  voulez  pas  prendre  une  douche pendant  que je vais m'occuper  de vos animaux? Cara toucha le cou  de  Seamus,  là  où  elle  l'avait  mordu.  Les  trous disparaissaient  à  vue  d'œil.  D'ici  combien  de  temps  lui permettrait-il de recommencer ? 

-  Vous  pouvez  les  ramener  ici,  mes  chéris  ?  J'ai  envie  de  les voir. 

-  Bien  sûr,  répondit-il.  Je  veux  faire  tout  mon  possible  pour vous aider à vous adapter, Cara. Je veux que vous soyez bien. 

Demandez-moi tout ce que vous voudrez: je ferai tout ce que je pourrai pour vous le donner. 

Elle  passa  l'index  sur  la  marque  de  ses  crocs  qui  s'était presque complètement effacée. Mm... C’était si bon. 

- Ce que je veux ? Vraiment ? S’enquit-elle. 

Elle se passa la langue sur les lèvres en se demandant si elle pourrait le mordre ailleurs. 
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-  Ne  la  laisse  pas  s'en  aller,  répéta  Seamus  à  Alexia  pour  la troisième fois. 

- J'ai compris, assura-t-elle en roulant des yeux excédés. 

- Et ne la laisse pas boire encore du sang. Elle en a eu assez. 

Plus qu'assez, oui. Il l'avait laissée boire le sien trois fois. 

- Oui, papa. 

Seamus  faisait  les  cent  pas.  Etait-il  bien  raisonnable  de laisser  Cara  avec  Alexia  ?  -  Dès  qu'Ethan  reviendra  d'être  allé chercher  Kelsey,  de-  mande-lui  de  rester  avec  Cara  et  toi, d'accord ? Alexia esquissa une parodie de salut militaire. 

- Chef, oui, chef ! L'eau que l'on entendait couler dans la salle de  bains  l'empêchait  de  se  concentrer.  Non,  il  ne  voulait  pas laisser  Cara  avec  Alexia.  Il  ne  voulait  pas  non  plus  imaginer  à quoi elle pouvait ressembler en ce moment, nue sous la douche, l'eau ruisselant sur ses courbes fabuleuses. L'érection qu'il avait eue  en  la  regardant  jouir  tout  à  l'heure  n'avait  pas complètement disparu. 

Et l'imaginer nue, imaginer ce qu'il pourrait lui faire... 

- Beurk ! Tu projettes tes pensées. Ferme ton esprit, Seamus, le  prévint  Alexia  en  croisant  les  bras  sur  la  poitrine  et  en  lui faisant une grimace. 

Génial.  Seamus  se  hâta  de  se  fermer  et  se  massa  le  menton, terriblement  gêné.  Alexia  était  la  dernière  personne  au  monde qu'il souhaitât mettre au courant de ses désirs sensuels. 

-  Je  ne  vois  pas  de  quoi  tu  parles,  se  défendit-il.  Bon,  je reviens dans une demi-heure. Appelle-moi si tu as des questions au si ça ne va pas. 

-  Je  ne  la  laisserai  pas  partir.  Je  ne  la  laisserai  pas  boire  de sang. Je n'ouvrirai pas la porte à des inconnus. Je ne la laisserai pas jouer avec des pieux, récita-t-elle en levant les yeux au ciel. 

-  Tu  veux  bien  partir,  maintenant  ?  Tu  aurais  eu  le  temps d'aller  chez  elle  et  de  revenir  six  fois,  depuis  le  temps  que  tu hésites. 

Seamus se demanda pour la énième fois ce qu'Ethan pouvait bien  trouver  à  Alexia.  Chacun  ses  goûts,  manifestement.  Parce que,  lui,  elle  lui  tapait  sur  les  nerfs.  En  réalité,  la  plupart  des femmes  l'embêtaient  d'une  façon  ou  d'une  autre.  C'était  pour cela  qu'il  était  célibataire  et  qu'il  ne  faisait  que  travailler, contrairement  aux  vampires  mariés  qui  se  faisaient  casser  les pieds en permanence entre deux étreintes bien trop espacées. 

Rien  n'était  parfait  mais,  en  écoutant  Alexia,  il  estima  qu'il avait  fait  le  bon  choix.  Certes,  il  était  sans  doute  frustré sexuellement. Mais, au moins, il avait la paix. 

- j'y vais, j'y vais. 

Il  opta  pour  le  balcon,  parce  qu'il  était  plus  rapide  de  sauter de  l'immeuble  pour  aller  à  sa  voiture  que  de  prendre l'ascenseur. 

- Super. Prends tout ton temps. Ne t'inquiète pas. Ta nouvelle copine  et  moi  allons  bien  nous  amuser  et  faire  un  peu connaissance. On va pouvoir se maquiller l'une l'autre et parler de  la  façon  dont  on  simule  les  orgasmes.  Se  plaindre  des hommes. Enfin, tout ça. 

- Impeccable. Merci, répondit-il avec une nonchalance forcée. 

Elle n'allait pas réussir à le mettre en colère. Il s'y refusa. 

Au lieu de se disputer avec elle, il ouvrit la porte et sauta du bal- con, prêt à exploser d'énergie nerveuse. 

Qu'est-ce  qu'il  avait  fait,  mon  Dieu  ?  Et  comment  allait-il coincer  les  deux  labradors  et  le  chihuahua  ?  Il  avait  élevé  des chiens de chasse au XVIIIe siècle, c'était en Angleterre, dans la grande  propriété  d'Ethan,  où  il  y  avait  une  multitude  de domestiques, une écurie et un chenil. 

Qu'allait-il faire de tous ces animaux dans un casino de Vegas ? 

Il  s'arrêta  dans  un  supermarché  ouvert  toute  la  nuit  et  se dirigea tout droit vers le rayon animaux. 



A  peine  Seamus  parti,  Alexia  appela  son  mari  sur  son portable  tout  en  surveillant  la  porte  de  la  salle  de  bains  pour guetter la sortie de Cara. 

-  Je  suis  occupé,  ma  beauté,  annonça  Ethan  sans  même  lui dire bonjour. 

-  Moi  aussi.  Seamus  m'a  laissé  sa  strip-teaseuse  à  garder pendant  qu'il  va  chercher  ses  chiens.  Ses  chiens,  Ethan!  Tu trouves  que  ça  ressemble  à  ton  directeur  de  campagne  ?  Il  n'a même pas regardé un seul sondage depuis le début de la soirée. 

Ca  en  était  presque  inquiétant.  En  temps  normal,  elle  aurait pu régler sa montre sur le planning infernal de Seamus. 

- Où est Kelsey ? S’enquit-elle ensuite. 

Avant  de  se  marier  avec  Ethan,  Alexia  avait  été  poignardée par  un  vampire  -  celui  qui  avait  agressé  Kelsey.  Elle  se  sentait donc  assez  proche  de  Kelsey,  car  Ethan  et  Seamus  leur  avaient redonné  la vie  la  même  nuit.  Certes,  Kelsey  était  déjà vampire. 

Mais  elle  avait  été  vidée  de  tout  son  sang  et  serait  morte d'inanition  si  Seamus  ne  lui  avait  pas  donné  une  part  assez substantielle du sien. 

Et,  quand  Alexia  était  tombée  sur  le  corps  de  Kelsey  cette fameuse nuit, le vampire, qui était encore là, l'avait poignardée. 

Elle  aussi  serait  morte  si  Ethan  ne  l'avait  pas  transformée. 

Maintenant, elle commençait à craindre que la double agression dont  elles  avaient  été  victimes  ne  soit  pas  le  fruit  du  hasard  et que  la  menace  existe  toujours  et  soit  plus  importante  qu'ils  ne l'avaient imaginé. 

- Je l'ai retrouvée, la rassura-t-il. Elle est  chez  elle, dans  son appartement. Elle a l'air d'aller bien, mais elle est très calme, ce qui ne lui ressemble pas. Elle ne se souvient pas non plus de la façon dont elle est rentrée. 

- C'est bizarre. 

D'accord, Kelsey était un peu bizarre, elle aussi. Et écervelée. 

Mais pas au point de ne pas se souvenir du trajet de la boîte de strip-tease à son appartement. 

Cela inquiétait tout de même Alexia. 

-  Ethan,  tu  veux  bien  t'arrêter  voir  si  ma  sœur  va  bien  ?  le pria-t-elle. 

-  Brittany  ?  Pourquoi  ?  Elle  t'a  appelée  ?  Il  est  près  de  4 

heures du matin; elle doit dormir, à cette heure-ci, non ? 

Alexia l'espérait, bien sûr. Mais elle se faisait du souci pour sa sœur,  née  de  la  liaison  de  leur  mère  avec  un  vampire.  Camus était  déterminé  à  découvrir  l'identité  de  ce  dernier  et  avait estimé  que  leur  tante  Jodi  pourrait  représenter  une  piste intéressante. 

Brittany  avait  du  sang  vampire,  mais  aucun  pouvoir.  Et  elle était d'une nature trop confiante. Se faire du souci pour elle était donc pour Alexia une activité à temps plein. 

-  Non,  elle  n'a  pas  appelé.  Mais,  je  ne  sais  pas...  toute  cette histoire  me  fiche  la  trouille.  Et  Brittany  est  assez  déprimée depuis  qu'elle  a  couché  avec  Corbin  et  qu'il  a  disparu  en  cinq minutes. 

-  Je  n'en  reviens  toujours  pas  qu'elle  ait  couché  avec  le Français.  C'est tout de même le vampire le plus  controversé  de toute la Nation. 

Cette remarque irrita Alexia. 

-  Eh  !  Elle  ne  le  savait  pas  !  Il  ne  lui  a  pas  dit  qu'il  était  un chercheur  banni,  au  cœur  de  tous  les  débats  des  morts-vivants sur  l'éthique  de  l'immortalité,  avec  ses  travaux  sur  un  "  traitement " contre le vampirisme. Ce n'est sans doute pas le premier sujet de conversation qui soit venu sur le tapis. Je me demande bien pourquoi, tiens ! Arrête un peu. Vous vous baladez partout en  faisant  semblant  d'être  normaux  et,  soudain,  sans comprendre  ce  qui  se  passe,  on  se  retrouve  au  lit  avec  un vampire; - Tu es au lit avec un vampire ? Là ? La jalousie durcit instantanément  la  voix  d'Ethan  qui  retrouva  d'un  coup  la violence du guerrier qu'il était dans sa jeunesse. 

Oh,  franchement...  Alexia  ne  laissait  pas  de  s'étonner  que,  à neuf cents ans, Ethan continue de se conduire comme un gamin de vingt ans dans une bagarre dans un bar. 

- Oui, répondit-elle. Alors va voir ma sœur et dépêche-toi de rentrer pour pouvoir regarder. 

- Alexia..., gronda-t-il. 

Elle fit un bruit de baiser dans l'appareil et lui dit " Je t'aime 

", avant de raccrocher. 

Avec cela, il n'allait pas traîner... 

-  Il  me  faut  une  cage  et  une  laisse  pour  ma  petite  amie, annonça Seamus au responsable du rayon. 

Il ne fut pas peu surpris de s'entendre prononcer le mot de " 

petite amie ". Certes, Cara l'attirait et il se sentait extrêmement coupable  de  ce  qui  était  arrivé  ce  soir,  mais  "  petite  amie  ", c'était  tout  de  même  exagéré,  même  s'il  était  plus  facile  de  la qualifier ainsi que d'expliquer toute la situation à un inconnu. 

-  Oui,  on  en  est  tous  là,  repartit  le  jeune  vendeur  avec  un grand sourire. 

Hein ? Seamus le fixa d'un air d'incompréhension avant de se rendre compte de ce qu'il avait dit précisément. 

- Euh... je veux dire : pour ses chiens, corrigea-t-il. 

- Bien sûr. Pour votre copine, de toute façon, je vous conseille des menottes. 

Seamus préféra ne pas relever. Il indiqua une cage devant lui. 

C'est assez grand, pour un labrador, vous croyez ? S’enquit-il. 

Le vendeur gratta sa barbe clairsemée. 

- Pour un voyage de combien de temps ? 

-  Oh,  dix  minutes,  seulement.  Mon  amie  s'est  fait  renverser par une voiture. 

Mieux valait toujours dire la vérité quand c'était possible. 

- Elle va s'installer chez moi jusqu'à ce qu'elle aille mieux. 

Mais  elle  tient  à  ce  que  ses  animaux  viennent  aussi  et, honnête- ment, je ne suis pas sûr que ce soit une si bonne idée que cela. 

Deux labradors, un chihuahua et deux chats. 

Il siffla. 

-  Ouah  !  Eh  bien,  elle  aime  les  animaux,  dites-moi.  Mais  ce n'est  pas  vraiment  le  problème,  si  ?  J'ai  l'impression  que  c'est plutôt toute l'idée de cohabitation, qui vous inquiète. 

Oui, c'était vrai. Cela le terrifiait. 

-  Bah,  vous  savez,  ce  n'est  pas  une  mince  affaire.  C'est beaucoup  de  responsabilités  et  nous  allons  nous  retrouver  ensemble tout le temps. Or je tiens à ma tranquillité... 

C'était le bouquet. Voilà qu'il racontait sa vie au responsable du rayon animaux du supermarché. 

- Je vous comprends. Rien ne change une relation comme de vivre  ensemble.  C'est  la  dernière  étape  avant  le  mariage,  et  ca peut faire un peu peur. 

- Exactement. 

Il  était  déjà  responsable  de  Kelsey.  De  la  campagne présidentielle d'Ethan. Et il devait retrouver le père de Brittany. 

Main- tenant, il allait devoir, en plus, garder Cara auprès de lui jusqu'à  ce  qu'elle  soit  prête  à  vivre  seule.  Cara,  qui  avait  des animaux  et  un  corps  de  rêve.  Cela  risquait  de  faire  beaucoup pour lui. 







- Vous êtes amoureux d'elle ? Voulut savoir le vendeur. 

- Non. 

Il  n'avait  été  amoureux  qu'une  fois,  de  Marie,  et  quand  on savait  où  cela  l'avait  mené...  Inconsciemment,  il  toucha  la cicatrice  qu'il  avait  encore  au  cou.  Il  voulait  bien  reconnaître qu'il désirait Cara. Quant à reprendre le train de l'amour, il n'en était pas question. 

-  Dans  ce  cas,  vous  êtes  fou  de  laisser  tous  ces  chiens  vous envahir. 

Oui, il commençait de croire lui aussi qu'il avait perdu la tête. 

La raison. Les pédales. 

Sans  même  parler  des  deux  cent  trente-deux  dollars  qu'il venait  de  dépenser  en  articles  pour  animaux,  songea-t-il  en sortant du magasin. 



Cara  se  sécha,  non  sans  s'étonner  du  changement  qu'elle sentait  dans  chacun  de  ses  gestes.  Tout  était  plus  vif,  plus rapide,  plus  net,  comme  si  elle  avait  passé  vingt-huit  ans  à  se mouvoir  dans  la  boue  et  que,  maintenant,  elle  était  libre.  Elle bougeait  plus  vite,  saisissait  les  objets  plus  vite.  Elle  se  sentait dynamique, en pleine forme, forte. C'était intéressant - et plutôt agréable. 

N'empêche que subsistaient sa gêne et sa colère. Seamus Fox lui  avait  gâché  la  vie.  Il  avait  flirté  avec  elle  et  essayé  de contrôler ses pensées. A cause de lui, elle avait été tuée. Et il lui avait  dit  qu'elle  devrait  rester  avec  lui  quasiment  prisonnière, jusqu'à  nouvel  ordre.  Et  elle,  comment  avait-elle  réagi  ?  En ayant un orgasme en se frottant contre sa cuisse. 

Elle mourait de honte. 

Sauf qu'elle était déjà morte. 

Voilà  pourquoi  elle  était  toujours  vierge.  Parce  que  les hommes  se  servaient  du  sexe  pour  contrôler  les  femmes.  Il n'était  pas  question  qu'elle  tombe  dans  le  panneau.  Même  si c'était bon. 

Plus que bon. 

Elle frémit tandis que son corps se réchauffait à ce souvenir. 

Elle  se  servit  de  sa  serviette  pour  essuyer  la  buée  sur  le miroir.  Et  poussa  un  hurlement.  Avant  de  laisser  tomber  la serviette.  La  serviette  qu'elle  avait  vue  flotter  dans  la  glace, seule, sans une main pour la tenir, sans un bras. 

Elle, Cara, n'avait plus de reflet. Elle était vraiment morte. 

Elle était devenue vampire. Et cela lui plaisait. Elle avait joui en  suçant  du  sang.  Sa  vie  telle  qu'elle  l'avait  connue  était définitivement terminée. Mais comment pourrait-elle expliquer tout cela à sa grand-mère ? On frappa à la porte. 

- Ca va ? demanda une voix de femme. 

- Oui, assura-telle. 

Non, cela n'allait pas du tout. Elle attrapa sa petite culotte et l'enfila. 

- Euh... qui êtes-vous ? demanda-t-elle. Où est Seamus ? Elle voulait lui casser la figure. Il avait fichu son existence en l'air. 

-  Je  suis  Alexia,  la  femme  d'Ethan.  Seamus  est  parti  chercher vos chiens, mais il a préféré ne pas vous laisser seule. 

Oui, pour la retenir prisonnière. 

- Vous aussi, vous êtes vampire ? S’enquit Cara en remet- tant son  pantalon  en  s'efforçant  de  ne  pas  faire  trop  attention  à  la croûte de sang séché au-dessus du genou. 

- Oui. Depuis deux mois. 

Elle avait une voix ferme et raisonnable qui fit du bien à Cara qui se sentait au bord de l'hystérie. 

- Cara, avez-vous besoin de vêtements ? lui proposa-t-elle. 

Les vôtres ont l'air bons à jeter à la poubelle. 

Comme  elle  avait  besoin  de  voir  un  autre  vampire  que Seamus et les deux abrutis de la ruelle, Cara s'enroula dans une serviette et ouvrit la porte de la salle de bains. 

-  Merci,  dit-elle  à  la  petite  blonde  qu'elle  découvrit  en  face d'elle vêtue d'un survêtement. 

Alexia  semblait  si  parfaitement  normale  qu'elle  se  détendit un peu. 

- J'avoue que je veux bien un T-shirt, admit-elle. 

-  Je  m'en  doutais,  fit  Alexia  en  lui  en  tendant  un  vert.  J'ai essayé  de  le  faire  comprendre  à  Seamus,  mais  il  m'a  juré  qu'il s'occupait de tout. Et, entre-temps, il a oublié n'est-ce pas ? Elle secoua la tête. 

- Il a parfois des filières, ajouta-t-elle. Il se concentre sur une chose et oublie tout le reste. En général, il le fait exprès, en plus. 







Vous  voyez  ce  que  je  veux  dire  ?  -  Non,  reconnut  Cara  en secouant  la  tête  et  en  prenant  le  T-shirt  qu'elle  serra  contre  sa poitrine. Je ne connais presque pas Seamus. Je l'ai rencontré ce soir. 

Et  voilà  que  tout  son  avenir  était  entre  les  mains  de  ce vampire à œillères... 

Elle le haïssait en même temps qu'elle avait envie de lui. 

-  Vous  ne  voulez  pas  finir  de  vous  habiller  et  venir  me retrouver  dans  le  salon  ?  Vous  pourrez  me  poser  toutes  les questions que vous voudrez sur l'état de vampire. Ce n'est pas si mal, en fait. Il y a même de gros avantages. 

Cara  venait  d'en  découvrir  un.  Mais  il  allait  falloir  qu'elle  y résiste,  à  l'avenir,  si  elle  voulait  conserver  un  semblant  de dignité. 

- Tout ce que je veux savoir, c'est où je suis et comment faire pour rentrer chez moi, déclara-t-elle. 

Alexia se balança d'un pied sur l'autre. 

- Eh bien... vous êtes à l'Ava, le casino-hôtel de mon mari. 

Et,  plus  précisément,  dans  l'appartement  de  Seamus.  Ethan et  moi  avons  le  nôtre  au  bout  du  couloir.  Il  doit  y  avoir  six gardes 
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Cara  avait  du  mal  à  garder  les  yeux  ouverts.  Elle  avait  les paupières de plus en plus lourdes et se sentait molle, épuisée. 

- Désolée, dit-elle à Alexia en bâillant pour la neuvième fois. 

Je suis très mal élevée. 

Ce  n'était  pas  sa  compagnie  qui  l'endormait,  cela  dit.  Elle était  drôle,  terre  à  terre  et  lui  avait  raconté  toutes  sortes  de choses  très  intéressantes  sur  la  Nation  vampire  et  le  rôle  de Seamus  dans  la  campagne  présidentielle  d'Ethan.  Il  semblait bien  qu'elle,  Cara,  ait  reçu  le  sang  d'un  vampire  tout  ce  qu'il  y avait   de plus coincé... 

Mais, maintenant, elle tombait de sommeil et avait toutes les peines du monde à rester éveillée et verticale. 

-  Ne  t'en  fais  pas,  assura  Alexia  -  car  elles  étaient  tout naturellement  passées  au  tutoiement  en  bavardant.  Dors,  si  tu es fatiguée. Tu as encore à t'adapter à la transformation. 

Cara  se  laissa  glisser  en  position  allongée  sur  le  canapé,  les pieds sous les coussins. 

- Je voulais attendre que mes animaux arrivent, mais je crois que je ne vais pas tenir, avoua-t-elle. 

-  Je  suis  sûre  que  Seamus  a  la  situation  bien  en  main.  Il  lui arrive  d'être  ennuyeux  et  désagréable,  mais  il  est  extrêmement méticuleux. 

C'était curieux, mais cars n'aurait jamais eu l'idée d'appliquer ces deux adjectifs à Seamus. Elle aurait dit persévérant, sérieux, sexy, dominant - mais certainement pas ennuyeux. Et même s'il était  un  peu  trop  sûr  de  lui,  s'il  avait  fichu  sa  vie  en  l'air  et  lui avait  donné  un  orgasme  extrêmement  gênant  qu'elle  aurait voulu  pou-  voir  oublier,  elle  ne  le  trouvait  pas  non  plus désagréable. 

Sans compter qu'il était très, très mignon. 

- Mignon ? répéta Alexia en croisant les jambes dans le grand fauteuil.  Tu  trouves  Seamus  mignon  ?  -  Je  l'ai  dit  tout  haut  ? 

Cara était tellement épuisée qu'elle ne savait plus trop ce qu'elle disait. 

- Ou tu lis dans mes pensées ? 







- Oui. C'est agaçant, hein ? N'oublie pas de bloquer ton esprit quand Seamus est dans les parages si tu ne veux pas qu'il sache que  tu  le  trouves  mignon  -  ce  que  je  te  conseille  d'éviter,  si  tu veux pouvoir repartir d'ici un jour. 

Oui, elle voulait repartir d'ici. Certes, sa vie d'avant était finie. 

N'empêche qu'elle voulait partir de chez Seamus. C'était bien sa seule certitude. Sur quoi elle sombra dans le sommeil. 

......................... 



Elle  se  réveilla  dans  un  lit  qui  n'était  pas  le  sien  et  sentit  un corps chaud, un souffle à côté d'elle. Pourvu que ce soit Alexia..., songea-t-elle avant de  se  dire  qu'il y avait peu  de  chances pour que  la  femme  d'Ethan  dorme  avec  elle.  Ce  devait  donc  être Seamus.  L'idée  de  se  trouver  au  lit  avec  lui  fit  battre  son  cœur plus  fort,  sous  l'effet  d'un  mélange  de  colère  et...  et  de  désir, était-elle forcée d'avouer si elle voulait être honnête. 

Nerveuse,  désorientée,  Cara  se  rendit  compte  qu'elle  portait encore  son jean  et le T-shirt prêté par Alexia - Dieu merci, elle n'était  pas  nue.  Il  faisait  nuit  dans  la  chambre.  Les  rideaux étaient  tirés.  Un  peu  hésitante,  elle  roula  sur  le  côté.  Mais,  au lieu de se retrouver nez à nez avec Seamus, ce fut Button, l'un de ses labradors, qu'elle découvrit couché à côté d'elle. 

Son vieux compagnon familier, câlin, dans son lit, c'était bien mieux qu'un vampire sexy. 

-  Coucou,  mon  chéri,  fit-elle  profondément  soulagée  en caressant la tête de son chien. 

Il ouvrit les yeux un instant, renifla et se rendormit. 

Sa réaction était si normale, si indifférente, si caractéristique qu'elle  crut  qu'elle  allait  en  pleurer  de  reconnaissance.  Elle  se sentait  capable  de  renoncer  à  bien  des  choses  -  mais  pas  à  ses chéris. 

-  Bon  chien,  Button,  murmura-t-elle  en  se  blottissant  contre lui  pour  y  chercher  du  réconfort.  Où  sont  Fritz  et  Mr.  Spock hein ? 

- Mr. Spock ? Mais qui avez-vous appelé Mr Spock ? Surprise, Cara  leva  la  tête  et  découvrit  Seamus  dans  l'encadrement  de  la porte,  Fritz  à  côté  de  lui.  Malgré  l'obscurité,  elle  le  voyait  très distinctement.  Il  portait  un  pantalon  de  toile  et  un  T-shirt Notre-Dame. Il gribouillait distraitement Fritz qui semblait ravi d'avoir un nouvel ami. 

- Mr. Spock, c'est mon chihuahua. Où est-il ? Cara vérifia que le drap bleu marine la couvrait encore presque entièrement. En présence de Seamus, elle se sentait nue. 

- Il est en train de se gaver de nourriture pour chiens hors de prix dans ma cuisine. Je n'en reviens pas que vous l'ayez appelé Mr. Spock. Pas étonnant qu'il soit si odieux. Je le serais aussi, si j'étais affublé d'un nom pareil. 

Seamus entra dans la chambre. Fritz le suivit comme s'il était attaché à sa jambe. 

- Il n'est pas odieux ! s'indigna Cara. 

Personne n'avait le droit de dire du mal de ses chéris. 

-  Je  l'ai  appelé  Mr.  Spock  à  cause  de  ses  oreilles,  et  c'est  un amour. 

D'abord,  comment  osait-il  se  promener  avec  Fritz  comme  si c'était son chien ? - Si c'est cela, un amour, je n'ai vraiment pas envie de rencontrer une sale bête. 

Il s'assit sur le lit, aux pieds de Cara, les avant-bras en appui sur  les  cuisses,  les  mains  croisées.  Fritz  vint  au  trot  s'asseoir entre  ses  genoux  écartés  et  frotta  sans  vergogne  la  tête  contre lui. 

- Comment ça va ? S’enquit Seamus. 

- C'est à moi, ou au chien, que vous parlez ? demanda-t-elle, agacée. Parce que, lui, ça a l'air d'aller très bien. 

-  Il  m'aime  bien,  reconnut  Seamus  en  faisant  des  mimiques affectueuses  au  labrador.  Pas  vrai,  mon  gros  ?  On  est  copains, maintenant, tous les deux. 

Fritz émit un aboiement joyeux. 

Cara  se  mordit  la  lèvre  en  essayant  de  ne  pas  être  jalouse  - 

sans y parvenir. 

- Mais c'est à vous que je posais la question, ajouta Seamus en se  tournant  vers  elle.  Comment  vous  sentez-vous  ?  Bonne question.  Cara  réfléchit.  Elle  était  encore  un  peu  fatiguée. 

Autrement, cela n'allait pas mal. Cela allait même très bien. 

Elle  se  sentait  forte,  avec  une  perception  particulièrement nette  de  ce  qui  l'entourait,  de  la  texture  de  sa  peau,  même,  du vrombisse-  ment  de  la  climatisation.  Et  puis  il  y  avait  cette incroyable  aptitude  à  voir  dans  le  noir.  Physiquement,  elle  se sentait régénérée, plus performante sur tous les plans. 

Mais  psychologiquement  ?  Elle  était  un  peu  stressée,  pour dire les choses poliment. 

- Très bien, mentit-elle. 

Sa  vie  entière  avait  été  bouleversée  pour  toujours.  Elle  se sentait  au  bord  de  l'hystérie,  terrifiée.  Toutefois,  elle  n'avait aucune intention de lui montrer sa vulnérabilité. 

-  Je  vous  ai  rapporté  une  valise  avec  des  vêtements  et  des affaires de chez vous. Je l'ai posée dans le coin, près du placard, précisa-t-il en faisant un geste dans cette direction-vous voulez vous changer ? Ensuite, je pourrai vous faire visiter le casino et nous pourrons parler des... détails importants. 

- Quelle heure est-il ? Il lui semblait avoir dormi des heures. 

Pourtant, elle sentait qu'il faisait encore nuit. 

- Un tout petit peu plus de minuit. 

Elle regarda Seamus d'un air ébahi. 

Mais  je  ne  suis  pas  partie  du  club  avant  2  heures  du  matin, fit-elle  valoir.  Comment  peut-il  être  minuit  ?  -  Il  est  minuit,  et nous sommes mardi. Vous avez dormi toute la journée. 

- Mardi ! s'écria-t-elle en repoussant le drap. Zut ! je suis en retard. Il faut que j'aille travailler. 

Elle  s'assit  au  bord  du  lit,  à  côté  de  Seamus,  et  chercha frénétiquement  sa  valise  du  regard.  Il  ne  fallait  surtout  pas qu'elle perde cet emploi. Elle était très bien payée et la direction comprenait  que  ce  qui  plaisait  aux  clients,  dans  son  numéro, c'était le mystère de l'écran. On ne lui avait jamais demandé de s'en passer pour danser, heureusement. 

-  J'ai  appelé  pour  dire  que  vous  étiez  malade  et  que  vous seriez  absente  deux  semaines.  Votre  responsable  a  fait  preuve de beaucoup de compréhension quand j'ai dit que vous aviez été renversée par une voiture. 

Cara, qui se dirigeait vers sa valise, s'arrêta net et se retourna. 

-  Vous  avez  fait  quoi  ?  Il  faudrait  peut-être  que  nous discutions  tout  de  suite  des  "  détails  importants  ",  parce  que sachez  que  vous  ne  pouvez  pas  vous  mêler  de  ma  vie  comme cela  et  tout  prendre  en  main.  Règle  numéro  un  :  restez  à votre place. 







Furieuse,  elle  le  foudroya  du  regard.  Mais  il  continua  de caresser Fritz sans la quitter des yeux, très calme et sûr de lui. 

-  Règle  numéro  deux,  contra-t-il,  tant  que  je  ne  serai  pas convaincu  que  vous  saisissez  bien  tous  les  aspects  de  votre nouvelle  vie  et  que  je  ne  me  serai  pas  assuré  que  vous  n'avez plus  rien  à  craindre  des  deux  vampires  qui  nous  ont  agressés dans la ruelle, vous ne travaillerez plus au club. Vous ne sortirez plus de ce casino, ou même de cet appartement, que sous bonne escorte. 

- Mais c'est grotesque ! 

- C'est pour votre bien. 

- Vous vous prenez pour qui ? Mon père ? Cara alla jusqu'à sa valise,  tellement  en  colère  qu'elle  en  était  au  bord  des  larmes. 

Elle ne pouvait pas, ne voulait pas rester avec lui et faire tout ce qu'il lui disait. Elle avait toujours vécu sa  vie  comme  elle  l'entendait,  libre  de  l'étouffante  domination dés  hommes.  L'unique  fois  où  elle  s'était  autorisée  à  perdre  le contrôle, à tomber amoureuse, elle l'avait payé cher. Sans doute le  regretterait-elle  toujours.  L'ingérence  de  Seamus  lui  donnait envie de le frapper. 

Quand elle se pencha pour ouvrir sa valise, la tête lui tourna un peu et elle sentit encore une brûlure d'estomac. Elle s'efforça de ne pas y faire attention. 

- Je peux vous assurer que ce que vous m'inspirez n'a rien de paternel, dit-il. 

Déterminée  à  ignorer  l'onde  sensuelle  que  sa  voix  si  sexy  fit courir dans son corps, elle ouvrit sa valise sans la mettre à plat et laissa le contenu se répandre en tas sur le sol. 

- Je ne veux pas rester ici, déclara-t-elle fermement. 

- Je le sais, mais vous n'avez pas le choix, répondit Seamus en tambourinant  du  bout  des  doigts  sur  son  genou.  C'est  le  seul moyen  de  vous  protéger,  Cara.  Et  de  protéger  du  même  coup tous les vampires de la Nation. Si vous vous promenez sans savoir ce que vous faites, vous risquez de vous faire découvrir - et, du même coup, de tous nous faire découvrir - par les mortels. 

Ou  alors  d'enfreindre  nos  lois  par  inadvertance  et  de  vous attirer  les  foudres  de  notre  justice.  Je  ne  peux  pas  laisser  faire cela. 







- Alexia dit que vous êtes complètement maniaque. 

A  tâtons,  elle  chercha  un  slip  propre  dans  la  pile.  Et  un soutien-  gorge.  Il  n'était  pas  raisonnable  de  se  montrer  à Seamus en T-shirt moulant et sans rien dessous. 

-  Je  suis  très  organisé,  rectifia-t-il.  Et  méthodique.  Si  Alexia trouve que ce sont des défauts, clairement, nous ne sommes pas d'accord. 

Oui, il était méthodique. Dans sa valise, il y avait tout ce dont elle  pouvait  avoir  besoin  :  affaires  de  toilette,  maquillage, brosse, 

sèche-cheveux, 

pyjama, 

parures 

de 

lingerie 

coordonnées, jeans, hauts, tennis... 

Et même son vibromasseur. 

Cara  se  sentit  piquer  un  fard.  Il  avait  dû  fouiller  dans  les tiroirs de sa commode. Et dans ce tiroir-là, en particulier. Celui où elle rangeait ses anti-stress, comme elle aimait les appeler. Il avait  dû  prendre  le  vibromasseur  exprès  pour  la  mettre  mal  à l'aise.  Pourtant,  cela  ne  lui  ressemblait  pas.  Non,  c'était  sa première  hypothèse  qui  devait  être  la  bonne.  Il  avait  dû procéder  méthodiquement  et  prendre  tout  ce  dont  il  estimait qu'elle pouvait avoir besoin. 

Parce  que,  maintenant,  elle  se  souvenait  qu'il  n'était  pas  du tout dans son tiroir. Elle l'avait laissé sur son lit. Bien en vue. 

Après s'en être servi. Oh, mon Dieu... 

Il  avait  dû  juger  qu'elle  ne  pouvait  pas  s'en  passer,  s'il  était sorti et prêt à l'emploi. 

Elle aurait voulu disparaître dans un trou de souris. 

- Que se passe-t-il ? S’inquiéta-t-il. J'ai oublié quelque chose ? 

Je peux retourner chez vous, si vous voulez. Ou descendre vous acheter  ce dont vous avez besoin dans les boutiques  du  casino. 

On y trouve à peu près tout. 

Ce fut son innocence, sa serviabilité qui la firent exploser. 

-  Même  ça  ?  lança-t-elle  en  agitant  son  vibromasseur  pour bien lui faire comprendre qu'elle n'était pas accro. 

Elle  n'avait  pas  honte  d'en  posséder  un,  mais  elle  ne  voulait surtout pas qu'il croie qu'elle en avait besoin. 

- Merci de l'avoir pris, mais j'aurais pu m'en passer quelques jours. 

Seamus resta bouche bée. 







- Ce n'est pas moi qui l'ai pris, se défendit-il. C'est Ethan qui a fait votre valise. 

Bien sûr, répliqua-t-elle en roulant des yeux excédés. 

Comme si Ethan, un homme marié, allait prendre mon vibre. 

- Il ne savait peut-être pas ce que c'était, avança Seamus. 

Mais il n'y croyait pas vraiment, Cara s'en rendit compte à la façon dont il évita son regard. 

- Quel âge a-t-il ? - Neuf cents ans et quelques. 

Seigneur.  Cara  faillit  se  laisser  détourner  du  sujet  initial  par sa  réponse.  Mais  elle  parvint  à  lancer  encore  un  regard  noir  à Seamus. 

Dans ce cas, il sait ce que c'est, enfin ! Allez, avouez. 

C'est vous qui l'avez mis dans ma valise, pour m'énerver. 

-  Non,  contra-t-il  en  haussant  le  ton  sous  l'effet  de  la  colère. 

Mais  si  c'était  moi  qui  avais  fait  votre  valise,  je  l'aurais  pris aussi. Et pas pour vous énerver. Parce que je trouve ça terriblement sexy de vous imaginer en train de vous en servir. 

Cara  regrettait  d'avoir  abordé  le  sujet.  Maintenant,  ils  se regardaient  dans  les yeux,  furieux  tous  les  deux,  respirant  fort. 

Seamus  avait  l'air  dans  tous  ses  états.  Cara  était  dans  tous  ses états. 

Non,  elle  ne  voulait  pas  s'imaginer  étendue  sur  le  lit  de Seamus, gémissant de plaisir, les jambes écartées, tandis qu'il se tiendrait au pied du lit et la regarderait, le regard troublé par le désir. 

- Cara... je lis dans vos pensées, avoua-t-il d'une voix rauque. 

- Merde ! Mais arrêtez ! Elle enfouit le visage dans ses mains et  le  frotta,  comme  pour  effacer  l'image  mentale  d'elle  en  train de jouir sous ses yeux. Au creux de son ventre, la brûlure se fit plus intense. 

-  Si  vous  voulez  tout  savoir,  je  l'avais  sorti  parce  que  je rangeais mes tiroirs. Je n'en ai pas besoin. 

-  D'accord,  fit-il  sans  conviction.  Cela  ne  me  regarde  pas,  de toute façon-vous n'avez pas à vous justifier. 

- Exactement. 

Elle  fourra  le  vibromasseur  dans  une  poche  extérieure  de  sa valise  pour  ne  plus  retomber  dessus  par  hasard.  Quand  elle comparait son jouet à Seamus, elle avait envie de revoir toute sa philosophie  de  vie  sans  homme.  Il  lui  faisait  tellement  plus envie  qu'un  sex-toy...  Stop  !  se  reprit-elle.  Il  ne  fallait  pas s'aventurer sur ce terrain. C'était trop dangereux. 

-  De  toute  façon,  reprit-il,  même  si  vous  m'attiriez  et  que j'avais envie de vous regarder en train de vous donner du plaisir 

- et je ne dis pas que ce soit le cas -, passer à l'acte ne serait pas une bonne idée. 

- En effet. 

Enfin,  sans  doute.  Elle  se  massa  le  ventre.  La  brûlure empirait. C'était aussi douloureux qu'un ulcère. 

- Vous avez faim ? lui demanda-t-il en se levant. 

Il frappa dans  ses mains. Aussitôt, Fritz et  Button bondirent vers la porte de la chambre et sortirent dans le salon. Il referma derrière eux. 

- Je... je ne sais pas. 

Etait-ce  de  la  faim  ?  Elle  avait  plutôt  l'impression  d'une souffrance qui augmentait à chaque seconde. 

Seamus  porta  son  poignet  à  sa  bouche  et  se  coupa  avec  les dents.  Aussitôt,  Cara  sentit  le  sang,  chaud,  vital.  Une  crampe presque aussi violente qu'une convulsion lui broya l'estomac. 

- Oui, confirma-t-elle, je crois que j'ai faim. 

Une faim de loup. 

- Vous allez vous nourrir, puis nous parlerons de ce vous avez à savoir sur la condition de vampire. 

- Pour que je puisse rentrer chez moi. 

Elle  riva  les  yeux  aux  gouttes  de  sang  qui  coulaient  sur  le poignet de Seamus et roulaient sur sa peau tel un vin rouge ca-piteux. Ca avait l'air si bon... Et ça sentait encore meilleur. Elle se passa la langue sur les lèvres et avala sa salive, résistant à la tentation de se jeter dessus. 

- Oui, pour que vous puissiez rentrer chez vous. Moi non plus, je ne tiens pas à vous retenir ici, Cara. Vous me déconcentrez. 

Il se rassit sur le lit et fléchit le bras plusieurs fois. 

- Allez, venez là. 

Elle ne se le fit pas dire deux fois, d'autant que, maintenant le sang coulait librement sur tout son avant-bras. 

Elle s'approcha de lui. 

- Pourquoi je vous déconcentre ? Voulut-elle savoir. 







Seamus lui prit la main et la fit se retourner, dos à lui. 

- Asseyez-vous là, devant moi, entre mes jambes, lui indiqua-t-il. 

Les  narines  dilatées,  Cara  obéit.  Elle  s'installa  entre  ses cuisses,  au  bord  du  lit,  face  au  placard.  Puis  elle  ferma  un instant  les  yeux  et  respira  à  fond,  excitée,  très  vivante  et désespérée à la fois. 

-  Vous  me  déconcentrez  parce  que  vous  m'attirez,  répond-dit-il.  Je  me  fais  une  règle  de  garder  mes  distances  avec  les femmes  et  chaque  instant  que  je  passe  avec  vous  met  ma volonté à rude épreuve. 

Comme pour prouver ses dires, il posa les lèvres sur sa tempe et  passa  la  main  gauche  autour  de  sa  taille  en  la  caressant doucement. 

- Moi aussi je me fais une règle de garder mes distances avec les hommes, avoua-t-elle en se tournant vers son poignet. 

Et vous mettez ma volonté à rude épreuve. 

Seamus posa sa peau ensanglantée sur les lèvres de Cara qui lécha le liquide qui s'écoulait. 

- Dans ce cas, faisons ce qu'il faut pour que vous rentriez chez vous le plus vite possible, dit-il alors qu'il glissait la main devant elle, entre ses cuisses, pour la caresser à travers son jean. 

- Absolument. 

Elle  détestait  toujours  le  goût  du  sang,  mais  son  corps  en avait  tant  besoin  que  cela  importait  peu.  Elle  aspira,  aspira  et avala en fermant les yeux de plaisir. 

- Oh..., gémit-elle, C'est bon... 

- Tant mieux, lui murmura-t-il à l'oreille en lui déboutonnant son jean tandis qu'elle buvait pour glisser la main dans sa petite culotte et la toucher, de ses doigts brûlants et fermes. 

Dieu  !  Que  c'était  bon.  Il  ne  lui  vint  même  pas  à  l'esprit  de repousser sa main. Elle voulait qu'il la caresse. Cela décuplait le plaisir que lui procurait le sang, l'entraînait de plus en plus haut dans une spirale enivrante. 

Elle  aspira  plus  fort,  lui  perçant  même  la  peau  pour  essayer ses crocs tout neufs. Il laissa échapper un grondement de plaisir et de surprise. Elle se pencha en arrière jusqu'à ce que ses fesses rencontrent  son  érection.  Puis  elle  se  mit  à  osciller,  allant  et venant  entre  son  corps,  derrière  elle,  et  sa  main,  devant. 

Agrippée à son bras, elle buvait de plus en plus vite, en proie à une excitation qui l'emplissait comme de l'hélium et lui donnait l'impression de flotter. 

Seamus  tira  sur  le  slip  de  Cara  pour  toucher  sa  brûlante moiteur. Ils gémirent tous les deux. Il se mit à donner des coups de  reins  vers  l'avant  quand  elle  reculait,  de  telle  sorte  qu'ils  se heurtaient,  et  cette  parodie  de  rapport  sexuel  lui  fit  courir  des frissons de désir dans tout le corps. 

-  Tu  aimes  boire  mon  sang,  pas  vrai  ?  demanda-t-il  en introduisant  un  doigt  en  elle  avant  de  le  retirer,  glissant  et insaisissable, pour lui effleurer le clitoris. 

Elle  hocha  la  tête  mais  ne  dit  rien  car  elle  ne  voulait  pas détacher  la  bouche  de  sa  chair.  Quand  elle  se  tortilla  pour  le pousser  à  mettre  le  doigt  là  où  elle  voulait,  elle  se  sentit  se rapprocher  de  plus  en  plus  de  l'explosion.  Il  ne  faisait  presque rien. Pour- tant, tout le corps de Cara vibrait de plaisir, tendu à l'extrême, dans la quête d'un assouvissement brutal. 

Tout  en  la  caressant  de  plus  en  plus  vite  et  en  se  plaquant contre  elle,  Seamus  enfouit  les  lèvres  à  la  base  de  son  cou  en écartant  ses  cheveux.  Quand  il  la  mordit,  quand  il  enfonça inopinément  ses  dents  pointues  dans  sa  chair,  elle  lui  lâcha  un instant le bras pour prendre une brusque inspiration. 

Et  puis  elle  fut  emportée  par  un  orgasme  d'une  puissance extrême  qui  l'aurait  projetée  au  sol  s'il  ne  l'avait  maintenue d'une main ferme. 

L'extase  jaillit  en  elle  par  spasmes  stupéfiants  tandis  que Seamus la pénétrait de nouveau de son doigt en relevant la tête. 

Elle  avala  le  sang  qu'elle  avait  encore  dans  la  bouche  et,  dans son excitation, se mordit la lèvre. 

-  Oh...,  fit-elle  dans  un  dernier  soubresaut  en  s'essuyant  les lèvres.  Mais  vous  m'aviez  dit  que  cela  n'arrivait  pas  à  chaque fois. 

- C'est la vérité. 

- Oh. 

Elle  réfléchit  un  instant  à  sa  réponse  tandis  que  le  sang commençait  à  faire  son  effet  et  qu'elle  sentait  renaître  son énergie. 







Elle rejeta  ses cheveux en arrière  et ferma les yeux pour que la tête cesse de lui tourner. Il lui semblait que son cerveau avait volé en éclats. Cependant, après s'être ressaisie, elle comprit. 

- Alors... 

- Cela signifie que nous avons un problème. 

Il avait  raison. Si elle faisait  cela  à chaque fois qu'elle buvait le sang de Seamus, elle pouvait dire adieu à son indépendance. 

Elle se transformerait en esclave sexuelle, lui en demanderait davantage,  le  supplierait,  lui  proposerait  de  laver  son  linge  en échange.  Elle  bouderait  quand  il  rentrerait  en  retard,  serait jalouse quand il regarderait d'autres femmes et s'inquiéterait en permanence  de  son  poids.  Bref,  elle  deviendrait  comme  sa mère, se conduirait comme elle s'était conduite avec son ordure de père. 

Non, merci. 

-  Il  faut  que  vous  me  laissiez  partir,  conclut-elle  en  essayant de se lever. 

Mais,  la  main  toujours  dans  son  pantalon,  il  la  maintint contre lui. 

- Il faut d'air que vous appreniez comment vit un vampire. 

- Dans ce cas? Commencez tout de suite à me l'expliquer. 



Seamus  estimait  que,  si  l'un  d'eux  avait  des  choses  à enseigner à l'autre dans cette relation, c'était plutôt Cara. C'était la  femme  la  plus  sensuelle  qu'il  ait  jamais  rencontrée.  Elle dansait  nue  -  et  sacrément  bien  -,  elle  avait  un  vibromasseur assorti  à  la  décoration  de  sa  chambre  et,  par  deux  fois maintenant, elle sautait jetée à corps perdu dans ce que boire le sang  d'un  autre  vampire  pouvait  avoir  d'érotique,  et  elle  était allée jusqu'à jouir. 

Ni l'une ni l'autre fois elle ne s'était excusée et n'avait eu l'air gênée.  Même?  Maintenant,  en  se  levant,  elle  affichait  un  drôle de  petit  sourire  de  satisfaction  qui  contrastait  un  peu  avec  ses paroles raisonnables. 

Elle  voulait  partir.  Il  l'avait  compris.  Mais,  en  attendant, pendant  qu'il  lui  enseignait  tout  ce  qu'elle  devait  savoir  sur  la condition  de  vampire,  qu'est-ce  qui  les  empêchait  d'explorer pleinement  cette  attirance  mutuelle  ?  Elle  lui  enseignerait  tout ce  qu'il  devait  savoir  sur  le  sexe,  en  somme.  C'était  ce  qu'il voulait  quand  il  était  allé  lui  parler  la  première  fois.  Une aventure  torride.  Une  redécouverte  du  plaisir  sensuel  avec  une femme qui aimait jouir pour le plaisir de jouir. 

Une  liaison  sans  engagement,  mais  tellement  satisfaisante qu'elle  lui  permettrait  de  repartir  pour  deux  cents  ans d'abstinence. 

Cela s'annonçait de mieux en mieux. Et puis il avait envie de goûter sa chair encore une fois. 

Cara  ouvrit  la  porte  de  la  chambre  et  les  trois  chiens déboulèrent  à  l'intérieur.  Les  chats  suivirent  un  instant  plus tard, d'un pas nettement plus nonchalant. 

Satan se précipita sur Seamus dans un tourbillon de petites pattes, sauta en l'air et  se mit  à aboyer  comme un fou. Seamus se pencha sur lui. 

- Quoi ? Jeta-t-il. 

Le  chihuahua  et  lui  avaient  encore  un  peu  de  mal  à s'entendre. 

-  Il  a  besoin  de  sortir  ?  S’enquit  Cara  en  s'agenouillant  pour caresser un chien et un chat en même temps. 

- Aucune idée. 

Comment  voulait-elle  qu'il  le  sache  ?  -  Il  va  falloir  engager quelqu'un  pour  les  promener  dans  la  journée,  quand  vous dormirez.  La  vie  diurne  est  pénible  pour  les  jeunes  vampires, D'autant que vous êtes déjà habituée à travailler de nuit. 

Et  il  n'avait  vraiment  aucune  envie  que  les  chiens  s'oublient dans son appartement. 

- Pourquoi je ne pourrais pas les sortir la nuit ? Finit-elle par suggérer. Ils n'auront qu'à dormir le jour, avec moi. 

Seamus soupira. 

-  Vous  pourriez,  concéda-t-il.  Mais  est-ce  normal,  pour  des chiens, de ne jamais sortir de jour ? Elle pâlit. Ce fut comme s'il l'avait giflée. 

- Cara... 

Il ne savait que dire. La réalité était parfois brutale. 

- Sortez. 

- Pardon ? 

Elle  avait  le  visage  enfoui  dans  le  poil  de  Fritz,  mais  il  était presque sûr qu'elle lui avait demandé de s'en aller. 

- Sortez ! Je veux me changer. 

Elle  paraissait  au  bord  des  larmes.  Seamus  n'hésita  pas.  Si elle  voulait  qu'il  disparaisse,  il  n'allait  pas  se  faire  prier.  Une femme en larmes ? Très peu pour lui. Il ne saurait pas comment réagir. 

Ne  sachant  pas  s'il  devait  ou  non  refermer  la  porte  derrière lui, il la laissa ouverte, mais Cara la claqua pratiquement sur lui. 

-  Ce  n'est  pas  grave,  je  n'ai  pas  besoin  de  mes  talons, marmonna-t-il dans sa barbe. 

- Je vous ai entendu ! cria-t-elle d'une voix tremblante. 

Très bien. Seamus allait attendre au bout du couloir. Merci. 

Comme il n'en  avait pas besoin  pour prendre  ses  repas, il  se servait  de  la  table  de  salle  à  manger  et  de  la  desserte  comme bureau.  Il  ouvrit  son  ordinateur  portable,  consulta  son  emploi du temps de la semaine et releva ses courriers. Il restait à peine six semaines avant l'élection. 

Les chiffres des derniers sondages dansaient devant ses yeux. 

Ethan et son adversaire, Donatelli, étaient presque au coude à coude. 

Donatelli  avait  l'avantage  chez  les  jeunes  vampires  et  ceux que  l'on  appelait  les  Impurs,  nés  des  amours  de  vampires voyous      et  de  mortelles  -  comme  Brittany  Baldizzi.  Donatelli était pour retrouver ces mortels porteurs de sang vampire et les transformer. 

Ethan,  au  contraire,  estimait  que  cette  pratique  était dangereuse  à  cause  de  l'explosion  démographique  qu'elle risquait  d'engendrer.  Plus  il  y  avait  de  vampires,  plus  le  risque d'être  découverts  augmentait.  Et  puis  il  était  difficile  de déterminer si les Impurs étaient pleinement consentants à leur transformation. 

Seamus  se  massa  les  tempes.  Ethan  avait  fait  son  dernier déplacement  important  à  New  York.  Ils  avaient  passé  l'été  en campagne,  de  Saint-Pétersbourg  à  Berlin  et  à  Paris,  finissant par un saut Amérique du Sud avant de regagner les Etats-Unis. 

Bref, ils faisaient tout leur possible pour remporter un nouveau mandat. 

Mais Seamus était inquiet. Très inquiet. Et, au lieu d'élaborer des  stratégies  ou  de  chercher  le  père  de  Brittany,  il  avait transformé  une  strip-teaseuse.  Cela  revenait  à  cracher  sur  la politique  qu'il  défendait.  Il  clique  sur  le  tableur  Excel  qui répertoriait  les      apparitions  publiques  d'Ethan  d'ici  la  fin  du mois.  Il  restait  un  débat,  un  dîner  organisé  pour  collecter  des fonds et un discours au Syndicat des travailleurs vampires. Cela ne suffisait pas. 

Pire, Cara pourrait mettre la campagne en péril. Au moindre faux  pas  de  sa  part,  ils  auraient  des  ennuis.  De  toute  façon,  sa seule existence allait suffire à susciter quelques froncements de sourcils.  Seamus  était  connu  pour  suivre  la  ligne  du  parti,  en toute  circonstance.  Leurs  adversaires  allaient  certainement profiter de cet écart pour faire de Cara le symbole des faiblesses de la politique de Carrick. 

Si  Ethan  perdait  à  cause  de  cela,  Seamus  ne  se  le pardonnerait jamais. 

Ce  qui  signifiait  que  Cara  n'allait  pas  pouvoir  partir  de  chez lui, ni même sortir du casino, avant l'élection. 

Elle n'allait pas apprécier. 

Existait-il  un  moyen  de  la  convaincre  qu'il  avait  raison  sans pleurs  ni  grincements  de  dents  ?  Il  préférerait  des  orgasmes, tant qu'à faire. Et pour lui aussi, cette fois-ci. 

Sauf que la tête qu'elle faisait quand elle déboula dans la salle à  manger  le  convainquit  qu'il  allait  falloir  commencer  par trouver  une  autre  méthode  de  persuasion.  Et  qu'il  allait  devoir s'abstenir  de  lui  faire  boire  son  sang.  Il  n'en  revenait  toujours pas  d'avoir  fait  une  chose  pareille.  Plus  d'une  fois.  C'était complètement  contraire  aux  règles,  et  inutile.  Il  avait  un réfrigérateur  plein  de  poches  de  sang  qu'il  pouvait  lui  donner. 

Au lieu de cela, il se tailladait le poignet et lui faisait dire le sien parce que cela lui procurait un immense plaisir, qu'il aimait voir l'extase transformer son visage et que, en lui donnant son sang à lui,  un  vampire  suffisamment  vieux  pour  avoir  de  plus  grands pouvoirs, il compensait une partie de sa culpabilité. 

Et  puis  cela  le  contrariait  qu'elle  répète  sans  arrêt  que  son sang  avait  mauvais  goût.  Au  fond  de  lui,  irrationnellement,  il n'avait  pas  envie  qu'elle  goûte  du  sang  de  mortel  provenant d'une  poche,  qu'elle  le  trouve  délicieux  et,  que,  ensuite,  elle dédaigne le sien. 

Pour l'instant, elle avait besoin de lui. Envie de lui. 

Et lui, il avait besoin de voir un psy. Il perdait complètement le nord. 



- Qu'est-ce que vous faites ? demanda-t-elle en regardant par-dessus son épaule. 

- Je relève mes courriers, je regarde le programme d'Ethan et j'étudie les résultats des sondages. 

Et il pensait à elle. 

- Alors vous êtes vraiment son directeur de campagne ? 

- Oui. 

- Quel âge avez-vous ? S’enquit-elle en croisant les bras. 

Elle  avait  enfilé  un  jean  propre  et  un  T-shirt  rouge  qui moulait sa poitrine voluptueuse. 

- J'ai eu trois cent soixante et onze ans en avril. 

-  Vous  êtes  Irlandais  ?  -  Oui.  Et  vous,  Coréenne  ?  Il  voulait tout  savoir  de  Cara.  Ce  qu'elle  aimait,  ce  qu'elle  n'aimait  pas, comment elle fonctionnait. Ils allaient vivre en- semble un bon moment;  il  était  important  de  parler,  de  se  trouver  des  points communs. 

- Un quart Coréenne, oui. Et les trois autres quarts, qui sait ? 

Européenne, en gros. , Elle désigna son buste qu'il continuait de reluquer d'un air contrit. 

-  Aucune  Asiatique  n'a  naturellement  une  poitrine  comme celle-ci, fit-elle valoir. 

La vôtre est naturelle ? Il s'en réjouit plus qu'il n'aurait dû. 

Elle s'appuya contre la table, les chiens autour d'elle. 

- Oui. Mais cela ne vous regarde  pas. Au fait, ajouta-t-elle, il faut que j'appelle la maison de retraite de ma grand-mère pour donner ce numéro. Elle souffre de démence assez avancée et je veux que l'on puisse me joindre. 

-  Bien  sûr,  je  comprends,  assura-t-il.  Je  pourrai  téléphoner demain  matin,  si  vous  voulez,  si  vous  avez  du  mal  à  rester réveillée après le lever du soleil. 

Il recula un peu son siège pour s'éloigner de la table et croisa les jambes. 

- Vous voulez savoir autre chose ? S’enquit-il. 







-  Comment  êtes-vous  devenu  vampire  ?  Cela,  ce  n'était  pas trop compliqué. 

-  J'étais  fermier,  en  Irlande,  jusqu'à  Cromwell.  Ensuite,  j'ai défié mon père et je me suis engagé dans la rébellion contre les Anglais.  J'étais  un  bon  soldat,  jusqu'au  jour  où  j'ai  rencontré Ethan.  Il  m'a  passé  son  épée  à  travers  le  corps.  Ensuite,  je  ne sais pas pourquoi, il m'a emporté à l'écart du champ de bataille et m'a redonné la vie. Cette vie. 

-  C'est  donc  sa  faute  si  vous  êtes  mort  ?  Et  il  s'est  senti coupable et vous a transformé en vampire ? 

- oui. 

Il  lui  en  avait  toujours  été  reconnaissant.  La  guerre  était  la guerre; en principe, il aurait dû mourir. 

- Hm... Ca me rappelle quelque chose, remarqua-t-elle. 

Vous avez fait exactement la même chose avec moi. 

Allô, Dr Freud ? 

- Peut-être, concéda-t-il. 

-  Bon,  maintenant,  donnez-moi  le  règlement.  Je  veux apprendre tout cela et rentrer chez moi. Je ne sais pas comment je vais faire pour retourner à l'école puisqu'il n'y a pas de cours du  soir,  mais je  veux  au  moins  retrouver  mon  appartement.  Et je  ne  peux  pas  manquer  mon  travail  plus  de  deux  semaines, sinon ils vont chercher quelqu'un pour me remplacer. 

Il considéra sa main tendue, incrédule. 

Cara.  Je  n'ai  pas  de  manuel  écrit  du  vampirisme.  Les  règles sont  orales.  Il  existe  quelques  exemplaires  écrits,  mais  ils  sont réservés aux sages et au président. 

Cara croisa les bras. 

- Comment pourrai-je savoir si ce que je fais est bien ou mal, dans ce cas ? - Je vous le dirai. 

-  Mais  je  ne  veux  pas  rester  avec  vous,  protesta-t-elle  en serrant les dents. 

- Désolé. 

Il était sincère. Relativement. 

- Mais c'est ainsi, ajouta-t-il. 

Elle poussa un cri de rage en jetant les deux bras en l'air. 

- Vous êtes une vraie bûche, gronda-t-elle. Impénétrable. 

Votre  expression  ne  change  jamais.  Vous  avez  toujours  l'air vaguement agacé. Même quand je... enfin, vous savez, fit-elle en redescendant à un ton normal, vous ne réagissez même pas. 

Vous n'essayez pas non plus de coucher avec moi. Ce n'est pas que j'aie envie de vous, hein, mais vous n'essayez même pas. 

- Vous êtes gai ? 

- Non ! Voilà précisément pourquoi il évitait les femmes. Elles étaient  folles.  Comment  pouvait-elle  ne  pas  remarquer  son érection ? Comment pouvait-elle ne pas voir qu'il bavait quand il  la  regardait  ?  Pourquoi  voulait-elle  le  "  pénétrer  ",  d'abord  ? 

Elle ne semblait même pas le trouver sympathique. 

- Non, je ne suis pas gai. Et si je n'essaie pas de coucher avec vous, c'est pour ne pas profiter de la situation pendant que vous êtes troublée, que vous êtes en pleine adaptation. 

- Ah bon, je suis troublée ? 

-  Non  ?  Etait-elle  en  train  de  lui  dire  qu'elle  avait  envie  de coucher avec lui ? Il sentit son désir se dresser d'un coup. 

- Je ne crois pas, fit-elle en se mordillant la lèvre. 

Très convaincant. 

-  Euh...  que  faites-vous,  comme  études  ?  En  cas  de  doute  - 

malaise, incompréhension, ignorance totale -, changer de sujet. 

Cara fronça les sourcils. 

-  Des  études  vétérinaires.  Mais  je  ne  sais  pas  si  je  vais  pouvoir poursuivre, maintenant. 

Voilà qui expliquait sans doute sa ménagerie. 

-  Vous  pourriez  peut-être  suivre  certains  de  vos  cours  en ligne, suggéra-t-il. 

Seamus  adorait  Internet.  Il  trouvait  que  c'était  la  plus  belle invention depuis l'électricité. 

- Je l'espère. 

Horreur ! Elle renifla. 

- J'ai travaillé si dur..., ajouta-t-elle d'une voix tremblante. 

Dansé la nuit... suivi les cours et étudié le jour... 

Elle laissa sa phrase en suspens. 

Oh, zut. 

-  Cara,  je  suis  désolé.  Je  vous  assure.  Je  vais  vous  aider  à trouver une solution. Nous allons y arriver; tout va s'arranger. 

Il  ne  supportait  pas  de voir  une  telle  détresse  sur  son visage et de savoir que c'était sa faute. 







Elle  plaqua  la  paume  sur  sa  bouche  et  respira  plusieurs  fois de suite, comme pour se calmer. 

- Pourquoi êtes-vous venu me trouver, hier soir ? Voulut- elle savoir. Vous vouliez boire mon sang ? 

- Eh bien... 

Il aurait dû se douter que, tôt ou tard, le sujet finirai par venir sur  le  tapis.  La  franchise  semblait  encore  la  meilleur  solution, estima-t-il.  C'était  ce  qu'il  répétait  toujours  à  Ethan,  en campagne.  Avouer  la  vérité  et  s'excuser.  Sinon,  on  finissait toujours par se faire prendre, et c'était pire. 

En  principe?  il  ne  faut  pas  boire  directement  le  sang  des mortels. Moi-même, cela faisait deux cents ans que je m'en abs-tenais.  Mais,  hier  soir,  quand  je  vous  ai  vue  danser,  j'ai  été terriblement  attiré  par  vous.  Par  la  façon  dont  vous  bougez. 

Dont 

vous comprenez votre corps. 

Ce  souvenir  suffisait  à  attiser  son  désir.  Et  puis  le  regard dilaté de Cara, la tension sexuelle qui montait entre eux, de plus en  plus fort, de plus en plus vite... 

Je  voulais  vous  séduire,  reconnut-il.  C'était  mon  objectif numéro un. 

Elle rosit. 

- Vous vouliez coucher avec moi ? Il hocha la tête. 

-  Je  me  suis  dit  que  j'allais  m'aider  de  mes  pouvoirs  de persuasion vampires. 

Cela paraissait vraiment nul et dégoûtant, maintenant qu'il le disait tout haut. 

-  Mais  je  vous  promets  que  je  ne  vous  aurais  rien  fait  que vous ne souhaitiez, ajouta-t-il. 

Comme si cela suffisait à tout arranger. 

-  Alors  j'ai  l'air  d'être  le  genre  de  femme  toujours  prête  à s'amuser ? Mieux valait ne pas répondre à ce genre de question. 

On ne pouvait que se tromper. 

- Je vous ai trouvée magnifique, dit-il à la place. Vous êtes la première pour qui j'aie cédé à une envie impulsive depuis deux cents ans. Manifestement, j'aurais dû y réfléchir à deux fois, vu la façon dont les choses ont tourné. 

Manifestement. 







Cependant, nota-t-il avec un grand soulagement ses lèvres ne tremblaient plus et elle ne semblait plus si bouleversée que cela. 

Seamus  se  retourna  pour  imprimer  le  programme  de  la semaine. Ouf, il l'avait échappé belle. 

Il ne s'attendait pas à ce que Cara se glisse, sexy, voluptueuse, entre l'écran de son ordinateur et lui. Surpris, il se retrouva les yeux au niveau de ses seins. Houlà ! C'était beaucoup mieux que les motifs géométriques de son économiseur d'écran. 

Quand  il  parvint  à  s'arracher  à  la  contemplation  de  sa poitrine  pour  regarder  un  peu  plus  haut,  il  découvrit,  fasciné, que ses lèvres s'ouvraient sensuellement tandis qu'elle avançait les hanches vers lui. 

- Une petite lap danse, soldat ? 















6 

Rick  faisait  les  cent  pas  au  fond  de  la  suite  luxueuse  de Donatelli au Venetian en s'efforçant d'ignorer les plaintes et les lamentations de Smith. 

- Ce n'est pas ma faute, monsieur, je vous assure, disait-il. 

La femme a détourné mon attention. 

- La femme. 

Assis  à  la  table  ronde  très  ornée  du  coin  salon,  Donatelli déplia sa serviette de table et la posa sur ses genoux. 

-  La  femme  a  détourné  ton  attention  ?  Il  parlait  calmement, sans  même  regarder  Smith,  mais  Rick  savait  qu'il  était  en colère.  Une  veine  palpitait  sur  sa  tempe  et  il  avait  les  épaules raides. 

-  C'est  la  seconde  mortelle  qui  détourne  ton  attention  ces derniers mois. La deuxième que tu tues. 

-  Je  ne  l'ai  pas  tuée!  Se  défendit  Smith  en  pâlissant  encore  - 

ce qui, sur un vampire, revenait à devenir presque translucide. 

- Alexia Baldizzi, en revanche, tu l'as tuée, non ? Rick s'arrêta et  étudia  la  réaction  de  Smith.  Il  ne  savait  pas  que  Donatelli était  responsable  de  la  mort  d'Alexia  en  tant  que  mortelle, même par erreur. Il ne comprenait jamais bien les stratégies de son  employeur.  De  toute  façon,  il  se  contentait  d'obéir,  tel  un paillasson.  Donatelli  donnait  un  ordre,  il  obéissait  et,  en échange,  il  recevait  du  sang  additionné  de  nicotine,  d'alcool  et d'une irrésistible pointe d'héroïne. 

Il  haïssait  Donatelli  autant  qu'il  haïssait  sa  dépendance.  Cependant,  il  savait  qu'il  n'était  pas  suffisamment  fort  ni  en  tant que vampire ni en tant qu'homme, pour tenter d'échapper à son maître et à son addiction au sang drogué. 

Smith  ne  répondit  pas  directement  à  Donatelli,  avouant tacitement sa culpabilité dans le meurtre d'Alexia Baldizzi. 

-  La  femme  d'hier  soir,  je  ne  sais  même  pas  qui  c'est,  se défendit-il.  Elle  était  là,  c'est  tout,  et,  soudain,  elle  s'est  mise  à hurler et à courir et... et... elle a été renversée par une voiture. 

- Elle appartient à Fox ? 

- Je ne sais pas. 

Rick  le  savait.  Il  avait  observé,  tapi  dans  l'ombre,  et  senti qu'elle  agissait  selon  les  ordres  de  Fox,  qu'ils  étaient  liés  par transmission  de  pensée.  Peut-être  étaient-ils  amants.  Peut-être lui  donnait-elle  son  sang.  Or,  selon  ce  qu'avait  appris  Rick  ces deux  derniers  mois,  c'était  contraire  aux  convictions  politiques de  Carrick.  Apparemment,  Carrick  était  contre  le  principe  des esclaves mortels. 

- Merci? Smith. Tu peux retourner dans ta chambre. 

- Oui, monsieur. 

De  soulagement,  Smith  laissa  retomber  ses  larges  épaules dans son costume gris mal coupé. Il se tourna vers la porte. 

-  Ah.  Une  dernière  chose,  ajouta  Donatelli  en  buvant  une gorgée de son verre. 

Un puissant parfum de sang parvint aux narines de Rick qui en eut des crampes d'estomac. Donatelli inclina son verre en en étudiant le  contenu et se passa la langue sur la lèvre inférieure pour  récupérer  une  goutte  de  sang.  Mince,  nerveux,  sournois, avec  des  yeux  brillants  de  malice,  Donatelli  avait  l'air  d'une fouine. 

- Smith, dit-il, privé de sang jusqu'à mardi. 

Smith s'arrêta sur le seuil et se retourna, atterré. 

-  Privé  de  sang  pendant  cinq  jours  ?  Oh,  monsieur,  non... 

vous ne pouvez pas faire cela ! 

- Six, dans ce cas. 

Smith  se  tut.  Rick  se  glaça  en  voyant  la  panique  dans  ses yeux. 

Tel un père cruel, Donatelli agita la main pour le congédier. 

-  Allez.  Dans  ta  chambre.  Réfléchis  à  ce  que  tu  as  fait  et demande-toi pourquoi c'était mal. 

Une  espèce  de  gémissement  sortit  de  la  grande  carcasse  de Smith.  Cependant,  il  sortit  et  referma  silencieusement  la  porte derrière lui. 

Rick  n'hésita  qu'un  instant  Et  puis,  tandis  que  Donatelli avalait une longue gorgée de sang, il lui dit :    

- Monsieur, je pense que la femme est à Fox. J'ai senti un lien télépathique entre eux. Et j'ai senti qu'il avait peur pour elle. 

-  Mais  c'est  une  mortelle,  non  ?  Smith  ne  s'est  quand  même pas  trompé  là-dessus  aussi  ?  Donatelli  posa  sur  lui  un  regard amusé. 







-  Non.  Cela  dit,  je  ne  l'ai  pas  vue  mourir.  Je  courais  après Kelsey. 

- Et elle t'a semé ? Rick prit soin de bien fermer son esprit et haussa les épaules. 

-  Elle  est  plus  vieille  que  moi,  fit-il  valoir.  Et  elle  avait  de l'avance. Voulez-vous que je lui rende une petite visite surprise ? 

Pour  la  tuer,  c'était  ce  que  cela  signifiait.  Rick  n'était  pas  sûr d'en être capable. Il espérait parvenir à jouer la partie de façon à se protéger lui-même, avant tout, mais aussi Kelsey. 

Une semaine sans se nourrir c'était la mort, pour un vampire. 

En tout cas pour un vampire aussi jeune que lui, et accro au sang drogué. Or, bizarrement, Rick n'avait pas envie de mourir. 

- Peut-être. Laisse-moi y réfléchir. 

- Elle a perdu la  mémoire. Elle ne se  souvient  de  rien.  Ni  de moi, ni de cette nuit. 

La  nuit  où  Smith  avait  vidé  un  chargeur  dans  le  corps  de Kelsey qui avait perdu tout son sang. La nuit où Donatelli avait transformé Rick en vampire. 

-  Mais  elle  est  sous  la  protection  de  Fox  ?  -  On  dirait,  oui. 

Mais il me semble que, son vrai talon d'Achille, c'est la mortelle. 

Peut-être qu'il boit son sang. 

- Smith affirme qu'elle a été tuée. 

- Est-ce que cela compte ? S'il a une source, il en a peut- être d'autres. Ce qui fait de lui un hypocrite. Ce qui est mauvais pour l'image  de  Carrick.  Peut-être  même  qu'il  a  transformé  cette femme. Ce qui ne serait pas bon du tout non plus pour l'image de  Seamus  Fox  ni  du  président  Carrick  auprès  des  électeurs, n'est-ce pas ? Rick avait les mains moites au fond de ses poches, mais  il  restait  le  plus  décontracté  possible.  Et  il  s'obligeait  à regarder Donatelli droit dans les yeux. 

-  Tu  m'as  donné  matière  à  réflexion,  Columbia,  commenta son maître. Assieds-toi et dîne avec moi. 

D'un claquement de doigts, il fit apparaître une femme petite mais  bien  roulée,  aux  joues  roses,  et  aux  longs  cheveux  blonds qui dansaient autour de sa tête à chaque pas qu'elle faisait. Elle portait  une  minijupe  et  un  haut  en  dentelles  sans  manches  et tenait  un  gobelet  de  sang  entre  ses  mains.  Elle  le  posa  sur  la table  et  jeta  un  coup  d'oeil  à  Donatelli  pour  quêter  son approbation,  le  corps  légèrement  incliné  vers  lui,  les  seins tendus,  la  nuque  cambrée,  toute  palpitante  d'excitation  et d'impatience. Malgré  les bleus  qui lui marquaient les bras  et le cou, elle rayonnait de santé, les yeux dilatés par le désir. 

Elle  était  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  mortelle,  et  clairement accro au plaisir de donner son sang sans l'aide d'un charme, au pouvoir  qui  émanait  de  Donatelli  et  aux  sensations  que  ses pouvoirs de vampire pouvaient lui procurer quand il buvait son sang.  Son  odeur  emplit  les  narines  de  Rick,  celle  de  sa  chair tiède  et  fraîche  que  seul  son  odorat  surpuissant  lui  permettait de percevoir. Du temps où il était vivant, il préférait les femmes plus  minces.  Il  se  sentait  étouffé  par  toutes  ces  courbes  et  ces rondeurs. Cependant, en tant que vampire, il était attiré par ce côté doux et juteux qui lui mettait l'eau à la bouche. 

La  fille  était  excitée  et,  maintenant,  lui  aussi  -  pour  sa  plus grande gêne. 

-  Commence  donc  par  boire  cela,  lui  conseilla  Donatelli  en désignant le gobelet. Un mélange spécialement élaboré pour toi. 

Rick ne se le fit pas dire deux fois. Il passa à côté de la fille à qui  sa  vitesse  fit  pousser  un  petit  cri  de  surprise  et  se  laissa tomber dans le fauteuil en face de Donatelli. 

- Ensuite, quand tu auras fini ton verre... 

Il en avait déjà avalé la moitié. Il avait appris à boire cul sec, d'abord  pour  assouvir  plus  vite  son  besoin  de  sang  et  ensuite parce qu'il n'était jamais certain qu'on n'allait pas lui reprendre son verre avant qu'il ait fini. 

- ... Katie et toi pourriez passer un petit moment ensemble..., acheva  Donatelli  en  désignant  la  blonde  d'un  mouvement  de tête. 

Rick  posa  brusquement  son  verre  et  regarda  fixement Donatelli.  Le  sang  qui  se  répandait  dans  son  corps  apaisait  ses douleurs  et  bardait  une  merveilleuse  chaleur  dans  ses extrémités. 

Soit Donatelli se moquait de lui, soit il venait au contraire de l'élever au rang de ses plus proches collaborateurs. à moins que ce soit une manœuvre supplémentaire pour l'asservir. Il n'avait encore jamais été autorisé à boire le sang d'une source vivante. 

Cette seule idée suffisait à faire battre son cœur plus vite, à lui donner des fourmis dans les doigts, à lui donner une érection. 

Il risqua un regard à Katie, curieux de sa réaction. Elle faisait la moue. 

-  Je  croyais  que  je  devais  être  avec  toi,  ce  soir,  Donnie, protesta-t-elle. 

Rick  faillit  en  avaler  sa  langue.  Donnie  ?  C'était  la  première fois depuis deux mois qu'il avait envie de rire. 

Donatelli tendit le bras vers elle et l'attira à lui. 

- N'avance pas la lèvre comme ça, sinon je vais la mordre. 

Elle  prit  une  brusque  inspiration,  visiblement  excitée  par  sa menace. 

- D'accord, fit-elle. 

En riant, il lui donna une tape sur les fesses. 

-  Plus  tard,  mon  chou.  Je veux  d'abord  que  tu  ailles  avec  M. 

Columbia et que tu le laisses goûter comme tu es bonne. 

Quand tu auras fini, j'aurai un cadeau pour toi. 

-  Un  cadeau  ?  Cela  suffit  visiblement  à  l'amadouer.  Elle contourna la table en souriant à Rick. 

- Salut, minauda-t-elle. 

Rick  aurait voulu  refuser  la  proposition  de  Donatelli,  mais  il savait qu'il ne le pouvait pas. Qu'il ne le ferait pas. 

-  Emmène-le  au  lit,  mon  chou,  et  déshabille-toi  pour  qu'il puisse voir ton joli petit corps. 

- D'accord. 

Elle  tourna  les  talons  et  traversa  la  chambre  pour  aller s'installer sur le grand lit, ôtant déjà son haut de dentelle ivoire. 

-  Dépêche-toi,  conseilla  Donatelli  à  Rick  avec  un  sourire  de conspirateur. Sinon, elle va commencer sans toi. 

Rick fit basculer son siège en se levant. Dans sa précipitation, il avait oublié sa force de vampire. 

- Ne te limite pas à son cou : c'est tellement convenu... 

Mords là où tu veux - et sache qu'elle aime bien les trucs un peu pervers, précisa Donatelli avant de boire une gorgée de son Verre. 

Katie  s'était  également  débarrassée  de  sa  minijupe  et  montait,  nue,  les  deux  marches  qui  menaient  à  la  chambre.  Par-dessus son épaule, elle lui décocha un sourire aguicheur. 

-  Ne  lui  prends  pas  trop  de  sang,  ajouta  Donatelli.  Je  suis assez attaché à elle. Je serais un peu contrarié si tu la tuais. 

A  ces  mots,  Rick  s'arrêta.  Il  ne  voulait  pas  faire  cela.  C'était une  erreur.  Donatelli  avait  recours  à  un  nouveau  stratagème pour  l'asservir,  le  tenir  sous  sa  coupe,  le  forcer  à  faire  son  sale boulot. 

Tout son corps lui criait de céder, de la prendre, de la baiser, de  sucer  son  sang.  Mais,  tout  au  fond  de  son  esprit,  une  autre voix  protestait  avec  autant  de  vigueur.  Il  ne  fallait  pas.  Il  se méprisait déjà suffisamment. Il méprisait ce qu'il était devenu. 

Katie poussa un soupir exaspéré quand elle se rendit compte qu'il  ne  la  suivait  pas.  Elle  redescendit  les  marches,  plus contrariée que séductrice. 

- Allez, viens. 

Elle  plaqua  les  seins  contre  son  torse  et  le  pubis  contre  son érection. 

Quand elle lui mordilla la lèvre, Rick céda à ce qu'il était. 

A ce qu'il était devenu.  A ce qu'il avait toujours été. 



Cara  le  savait,  proposer  une  lap  danse  à  Seamus  était  un risque  calculé.  Parce  qu'elle  n'avait  pas  vraiment  envie  qu'il accepte. Elle n'avait jamais fait cela. Danser autour d'une perche derrière  un  écran,  ce  n'était  pas  la  même  chose  que  d'onduler sur  les  genoux  d'un  homme.  D'ailleurs,  avant  Seamus,  cela  ne l'avait  jamais  tentée.  N'empêche  que,  maintenant,  elle  était forcée  de  reconnaître  qu'elle  avait  assez  envie  de  le  faire  rien que  pour  le  choquer  et  lui  faire  perdre  cet  air  absent.  Sauf  que son côté plus réservé était nettement plus réticent. 

Si elle le lui avait proposé, c'était parce qu'elle était en colère qu'il ne l'ait vue que comme un objet sexuel, une stripteaseuse. 

Elle s'était convaincue qu'elle était une artiste, une danseuse qui exécutait  un  solo  derrière  son  écran.  Lui  avouer  qu'il  avait  eu envie de coucher avec elle revenait à la traiter de fille facile. Elle s'était sentie humiliée, dégradée. 

Ce qui était idiot, elle s'en rendait compte. Elle dansait nue. 

S'attendait-elle vraiment à ce que, en la voyant, il en conclue aussitôt qu'il avait affaire à un génie ? 

Il fallait être un peu réaliste, tout de même. 

N'empêche  que  s'ils  devaient  rester  ensemble,  même temporairement,  il  n'y  avait  pas  de  raison  pour  qu'elle  soit  la seule  à  être  à  côté  de  ses  pompes.  Lui  aussi,  elle  allait  le déstabiliser. 

- Cara ? dit-il à ses seins. 

- Oui ? Elle glissa les mains dans ses cheveux noirs. Quoique coupés  courts,  ils  étaient  si  épais  et  si  doux  qu'elle  ne  put s'empêcher de trouver cela délicieux. 

-  Qu'est-ce  que  vous  faites  ?  Pour  l'instant,  elle  était simplement  debout  devant  lui  mais,  vu  sa  voix  rauque,  c'était suffisant. 

- J'attends votre réponse. 

Sur son crâne, elle sentit la ligne plus douce d'une cicatrice. 

Il se racla la gorge. 

-  Eh  bien...  hum...  avez-vous  une  raison  particulière  de  me proposer... ce que vous m'avez proposé ? - Peut-être que je vais à la chasse au compliment. Peut- être qu'il m'a semblé que cela pourrait vous plaire. 

De  l'index,  elle  suivit  la  ligne  qui  devait  faire  dans  les  huit centimètres. 

- Comment vous êtes-vous fait cela ? voulut-elle savoir. 

-  Mon  père  m'a  fait  tomber  une  faux  sur  la  tête,  dans  la grange. J'ai failli me vider de mon sang. 

L'idée que ce soit arrivé plus de trois siècles plus tôt lui donna la chair de poule. Seamus ne vieillirait jamais. Et elle non plus. 

Cette  idée  avait  quelque  chose  de  terrifiant.  Mais  cela  faisait réfléchir. 

Avec plaisir, dit-il un instant plus tard. 

Elle baissa les yeux sur son visage quand il la prit par la taille. 

- Quoi ? 

- J'accepte votre offre d'une lap danse. 

Zut. Elle aurait parié qu'il refuserait. 

Il  dut  sentir  sa  surprise  parce  qu'il  lui  adressa  un  sourire sensuel qui lui fit retenir son souffle. 

-  Vous  êtes  une  magnifique  danseuse,  Cara.  Malgré  ce  que vous avez dit tout à l'heure sur mon absence de réaction, il suffit que je vous voie pour vous désirer. Alors je serais fou de refuser une offre aussi aimable. 

A chaque mot, son accent était plus prononcé. 







Et ce mélange d'excitation et d'arrogance n'était pas pour lui déplaire. 

-  Pourquoi  m'attirez-vous  à  ce  point  ?  demanda-telle, réellement perplexe, tout en n'ayant un mouvement de hanches et  en  assurant  son  équilibre  les  jambes          écartées      de  part  et d'autre de ses cuisses. 

Seamus  promena  les  doigts  sur  sa  taille,  les  yeux  assombris par le désir. 

-  Je  ne  sais  pas,  répondit-il,  mais  vous  m'attirez  tout  autant Et  je  ne  crois  plus  au  destin.  Des  choses  se  produisent  par hasard et nous font réagir. Mais il n'y a aucune raison à rien. Ce qui ne nous   empêche pas d'en profiter. 

Il  n'y  avait  aucune  froideur  ni  aucune  amertume  dans  ces paroles.  Rien  qu'un  certain  pragmatisme.  Pourtant,  elle  la rendirent inexplicablement triste. 

Elle  non  plus  n'avait  jamais  cru  à  un  destin  irréfutable.  Elle avait  passé  toute  sa  vie  d'adulte  à  essayer  de  façonner  ellemême son avenir, de garder le contrôle. Ce n'était pas le destin qui  déterminait  ses  actes  :  c'était  elle.  D'un  autre  côté,  elle n'était  pas  certaine  non  plus  de  croire  à  la  théorie  du  hasard complet.  Il  suffisait  de  voir  comment  elle  s'était  efforcée  de contrôler  sa relation avec  Marcus et de quelle façon horrible et humiliante cela s'était terminé. Cela faisait deux ans et, depuis, elle  n'était  toujours  pas  parvenue  à  se  convaincre  que  c'était pour le mieux. 

Pas  plus  qu'elle  ne  comprenait  pourquoi  elle  était  tellement attirée par l'homme - le vampire - qui se tenait devant elle. 

Tout ce qu'elle savait, c'était que Seamus Fox était dangereux pour  sa  maîtrise,  pour  son  autonomie,  pour  tout  ce  pour  quoi elle  s'était  donné  tant  de  mal.  Et  la  dignité  dont  elle  s'était enveloppée  comme  d'une  couverture  après  qu'elle  avait découvert les multiples trahisons de Marcus. 

Malgré  ses  craintes,  elle  avait  envie  de  lui.  Bien  plus  qu'elle n'avait  jamais  eu  envie  de  son  ex.  Plus  qu'une  envie,  c'était  un besoin excitant et sexy. 

En  ce  moment  même,  elle  sentait  son  corps  se  réchauffer sous son regard, s'assouplir, se détendre. Cela aurait dû lui faire drôle  de  se  cambrer  pour  projeter  les  seins  vers  lui,  de  rouler lentement des hanches, mais ce n'était pas le cas. Elle voulait se sentir désirable. Elle voulait que Seamus se rende compte de la façon  dont  il  avait  bouleversé  leur  vie  à  tous  les  deux.  Qu'il comprenne  que  c'était  le  courant  qui  passait  entre  eux  qui l'énervait, la troublait, la désespérait. 

-  Cela  aussi,  c'est  le  fruit  du  hasard  ?  murmura-t-elle  en  lui effleurant le torse de la pointe de ses seins et  en déboutonnant son jean. 

C'était vraiment la seule explication possible à son attitude. 

-  Oui,  confirma-t-il  en  l'embrassant  dans  le  cou,  très légèrement. 

Dès  qu'elle  eut  défait  la  fermeture  Eclair  de  son  jean,  il  tira dessus d'un coup sec. 

Elle  se  tortilla  pour  l'aider  à  le  lui  ôter,  bien  qu'elle  soit consciente de porter une petite culotte sans couture rose vif des plus ordinaires. Bah, elle lui couvrait les fesses, c'était l'essentiel pour le moment. 

- Est-ce que ça vous plaît, par hasard ? Le cœur battant, Cara prit  appui  sur  les  épaules  de  Seamus  et  l'enfourcha  pour s'asseoir sur ses genoux. Il ne devait pas s'attendre à cela car il émit une espèce de grondement de surprise. 

- Enormément. Par hasard. 

Comme  pour  le  confirmer,  il  lui  empoigna  le  derrière  à travers le stretch rose. 

- Cara... 

- Oui ? Elle se mit à remuer, monter, descendre, faire tourner ses  hanches  et  rouler  son  dos,  tressauter  ses  seins.  Au  contact des  cuisses  musclées  de  Seamus,  elle  sentit  croître  son  désir. 

C'était fou l'effet qu'il lui faisait. 

Tout  en  la  maintenant  il  se  souleva  pour  se  plaquer  contre elle. 

- Je ne sais pas. J'ai dit quelque chose ? - Il me semble... 

Cara se laissa aller contre son épaule et se mit à respirer plus fort tandis que son désir augmentait jusqu'à la submerger. 

- Vous  ne  vous  souvenez  pas  ?  -  Non,  fit-il  en  enfouissant  le nez dans son cou et en léchant sa peau. 

Elle  frémit  d'impatience.  Il  allait  la  mordre.  Elle  en  avait envie.  Oui,  qu'il  la  morde  fort,  qu'il  la  marque,  qu'il  lui  donne encore  un  orgasme...  Avide,  au  comble  de  l'excitation,  elle  se sentait différente, à vif, plus forte. Plus sensuelle. 

- Enlève ta culotte, lui enjoignit-il. Laisse-moi venir en toi. 

La légère pression de ses crocs détournait son attention. 

C'était  si  bon,  leurs  mouvements  à  tous  deux,  la  chaleur  qui l'envahissait, l'étreinte des mains de Seamus autour de sa taille, ses dents qui la titreraient et la faisaient trembler d'impatience. 

Toutefois,  quand  il  la  souleva  et  se  mit  en  devoir  de  lui  ôter son  slip,  elle  revint  d'un  coup  à  la  réalité.  Il  y  avait  une  chose qu'il ignorait, à son sujet, qu'il ne comprenait pas. 

- On ne peut pas, dit-elle. 

- Mais pourquoi ? Il continua d'essayer de la déshabiller alors même qu'elle tentait de reculer hors de sa portée. 

- Parce que je suis vierge. 

Maintenant,  la  panique  la  prenait.  Elle  n'avait  pas  envie  de coucher  avec  Seamus  Fox.  D'autant  qu'il  semblait  incapable  de se  contrôler.  Et  qu'elle-même  était  à  la  merci  d'émotions  et  de sensations  nouvelles  qu'elle  ne  comprenait  pas,  qu'elle confondait le besoin de sang et la sensualité, et qu'elle ressentait manifestement  un  attachement  bizarre  mais  obsessionnel  pour l'homme qui l'avait sauvée de la mort. 

Seamus s'immobilisa. Et éclata de rire. 

-  Vierge  ?  Oh,  je  t'en  prie  !  Cette  réaction  lui  fit  l'effet  d'une gifle. Elle se leva brusque- ment et recula. 

- Oui, affirma-t-elle, je suis vierge. 

- Si vous n'avez  pas  envie  de coucher  avec  moi, il vous  suffit de  dire  non,  dit  Seamus  en  secouant  la  tête  sans  cesser  de sourire. Vous n'avez pas besoin de me mentir. 

- Je suis vierge. 

- C'est ça, c'est ça, fit-il en lui tapotant le derrière. 

Cara recula encore, hors de sa portée, et remit son pantalon. 

Cela  suffisait.  Elle  ne  voulait  plus  voir  Seamus  de  la  nuit.  Il n'avait  qu'à  aller  voir  ailleurs,  avec  ses  techniques  de persuasion, ses sarcasmes et sa sonnerie, et la laisser tranquille. 

- Sortez. 

Elle ne subirait pas une humiliation de plus. 

Cette fois, le sourire de Seamus s'effaça. 

-  Quoi  ?  C'est  reparti  ?  Je  croyais  que  vous  aviez  dépassé  ce stade. 

Elle  referma  son  jean  et  se  dirigea  vers  la  porte.  Dans  sa frustration, elle aurait voulu lui hurler des injures. 

- Au fait, ajouta-t-il, je suis chez moi. 

- Dans ce cas, c'est moi qui vais partir. 

Elle  attrapa  sa  valise  en  oubliant  sa  force  nouvelle  de vampire.  Résultat,  le  petit  bagage  à  roulettes  vola  en  l'air  et érafla la peinture du plafond avant de retomber sur la moquette. 

- Vous ne pouvez pas. 

Il le lui avait  déjà dit  cent fois, non ? - Le sujet commence à devenir  lassant,  contra-t-elle.  Je  m'en  vais.  Et  vous  ne  pouvez pas m'en empêcher. 

Poussée  par  l'indignation  et  l'exaspération,  Cara  appela  ses animaux  et  courut  à  la  porte  d'entrée  qu'elle  ouvrit.  Elle  sortit sans  savoir  où  elle  allait.  Tout  ce  qui  comptait,  c'était  de s'éloigner de Seamus. 


Elle  ne  fut  guère  étonnée  qu'il  la  suive.  Ce  qui  la  surprit,  en revanche, ce fut la vitesse à laquelle il le fit. Il se retrouva devant elle si rapidement qu'elle ne put s'arrêter à temps et le percuta. 

Il trébucha en arrière si bien qu'elle se prit les pieds dans sa va-  lise.  Ils  restèrent  ainsi  un  instant  suspendus,  à  agiter  les bras,  avant  de  basculer  et  de  tomber.  Cara  s'écrasa  sur  le  torse de  Seamus  avec  un  "  Ouf  !  "  retentissant.  Aussitôt,  elle  voulut rouler sur le côté, s'asseoir, s'écarter d'une façon ou d'une autre. 

L'important, c'était de ne plus le toucher. 

Mais Seamus parvint à la bloquer contre lui d'une seule main sur  ses  fesses.  Elle  se  débattit,  furieuse  qu'il  soit  plus  fort qu'elle. 

- Laissez-moi me relever ! 

- Non. Il faut que nous parlions. 

Une porte s'ouvrit à la droite de Cara. Elle vit apparaître deux paires  de  pieds.  L'une  devait  appartenir  à  un  homme,  vu  sa taille  et  ses  chaussettes  noires,  et  l'autre  à  une  femme  car  les ongles de ses orteils nus étaient vernis. 

-  Vous  savez,  vous  feriez  mieux  de  faire  ça  dans  votre chambre, observa une voix masculine. 

Cara  ferma  les  yeux.  Elle  avait  l'horrible  impression  que c'était celle d'Ethan. 







- Seamus Fox ! Vieux cochon ! Je ne te croyais pas capable de ça. 

Il  n'y  avait  pas  de  doute,  c'était  Alexia.  Et  elle  trouvait  la situation très drôle. 

- Vous permettez ? fit Seamus avec beaucoup de dignité. 

Nous étions en pleine conversation privée. 

-  C'est  comme  ça  qu'on  dit,  maintenant  ?  Franchement,  le politiquement correct va un peu loin. 

Cara  prit  appui  sur  ses  bras  pour  tenter  d'échapper  à l'étreinte de Seamus. 

- Lâchez-moi ! 

- Non. 

Il  la  regarda  dans  les  yeux  et  elle  sentit  qu'il  la  garderait  là éternellement  si  elle  ne  tentait  pas  une  autre  tactique.  Seamus était  aussi  têtu  qu'elle.  Comme  pour  lui  donner  raison,  il  roula avec  elle  pour  la  forcer  à  s'allonger  sur  son  dos  et  pesa  de  tout son poids sur elle. 

Par  chance,  Alexia  intervint  avant  que  Cara  se  mette  à l'injurier. Ou, pire, l'embrasse. Elle ne l'avait jamais embrassé et elle  en  éprouvait  soudain  une  envie  folle.  Oh,  poser  les  lèvres sur les siennes et sentir leur chaleur, leur douceur... 

- Bon, vous êtes très mignons, mais, franchement, il faut que vous  retourniez  dans  votre  chambre.  Ou  mieux,  qu'Ethan  et Seamus aillent travailler et que Cara vienne avec moi. 

Seamus regarda Cara. Elle sentait son souffle brûlant, rapide sur sa joue. Elle adorait son odeur douce et piquante à la fois. 

C'était tout juste si elle faisait attention à la dureté du sol sous sa tête. Il n'y avait plus que lui et ses yeux bleus d'Irlandais qui la ca- ressaient, la déshabillaient, la vénéraient. Elle se détendit et  laissa  ses  jambes  s'écarter  pour  mieux  sentir  son  érection contre elle. 

Comment  résister  à  la  tentation  de  lui  passer  l'index  sur  les lèvres  pour  sentir  leur  plénitude  ?  C'est  alors  qu'il  se  mit  à  lui transmettre ses pensées, d'esprit à esprit, avec insistance. 

Laissez-moi vous faire l'amour... 

Elle en avait envie... Dieu, qu'elle en avait envie ! Elle en avait besoin, même, un besoin violent et primitif qui l'effrayait. Et elle aurait dit oui. Sauf qu'elle n'en eut pas l'occasion. Elle ouvrait la bouche  pour  répondre  quand  Seamus  se  recula  vivement  en jurant 

- Nom de Dieu ! 

-  Qu'est-ce  qu'il  y  a  ?  Cara  se  rappela  soudain  qu'ils  étaient étendus par terre dans le couloir de l'hôtel. Elle s'assit et tira sur son T-shirt pour le remettre en place. 

-  Satan  m'a  mordu,  le  petit  con  !  expliqua-t-il  en  jetant  un regard furieux à son chihuahua. 

Assis, Mr. Spock remuait la queue. Il était trop mignon. 

-  Un  aussi  petit  chien  n'a  pas  pu  te  faire  mal,  objecta  Alexia en s'appuyant à l'encadrement de la porte, les bras croisés. 

- Il ne m'a pas fait mal : il m'a énervé. 

- Tout vous énerve, contra Cara en reniflant. 

Le charme était rompu. Tant mieux. 

-  C'est  votre  envie  de  partir  qui  m'énerve,  corrigea-t-il  en  se levant et en lui tendant la main pour l'aider à en faire autant. 

Elle l'ignora et se débrouilla toute seule. 

-  Seamus,  tu  as  quelque  chose  de  prévu  pour  moi  ce  soir,  et Alexia et moi pouvons rentrer  chez nous et vous laisser à votre petite  crise  conjugale  ?  demanda  Ethan  avec  un  sourire narquois. 

-  Il  faut  que  je  te  parle,  à  vrai  dire,  répondit  Seamus  en  lui jetant  un  regard  noir.  Rentrez  dans  l'appartement,  ajouta-t-il  à l'adresse  de  Cara.  Cette  façon  de  lui  donner  des  ordres l'exaspérait. 

- Non ! - S'il le faut, je vous porterai ou je vous traînerai. 

Comment  faisait-il  pour  changer  aussi  vite  ?  Attentif  et séduisant,  il  devenait  soudain  autoritaire  et  odieux.  Elle  sentit des larmes de rage lui brouiller la vue. 

- Holà ! Intervint Alexia en formant un " T " avec ses mains. 

Temps mort. Seamus, va voir ce que tu as à voir avec Ethan. 

Cara  et  moi  allons  descendre  passer  un  petit  moment  entre filles. 

Lorsqu'il  ouvrit  la  bouche  pour  protester,  elle  ajouta  :  -  Ne t'en fais pas, nous allons prendre les gardes du corps. 

Il  n'y  aura  pas  de  problème.  Que  veux-tu  qu'il  nous  arrive dans notre propre casino ? 
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- Seamus, je peux te  donner un  conseil ?  demanda Ethan  en consultant le programme qu'il lui avait donné. 

-  Bien  sûr.  Seamus  souleva  le  chat  roux  de  son  ordinateur potable  et  le  posa  par  terre.  Une  touffe  de  poils  s'envola  et  se colla sur ses lèvres. 

-  Merde,  maugréa-t-il  en  l'ôtant  et  en  la  mettant  dans  la corbeille.  Ces  chats  se  promènent  partout.  On  se  croirait  dans un parc animalier, ici. 

- Cela va avec ce que j'allais te dire. Il me semble que Cara et toi avez quelques problèmes. 

Oui. Un, au moins : elle ne pouvait pas le supporter. 

- Donc, il serait peut-être raisonnable que nous trouvions une autre  solution  pour  elle,  enchaîna  son  ami.  Ce  n'est  pas  parce que tu l'as transformée qu'elle doit forcément vivre avec toi. 

Seamus sentit un frisson d'inquiétude le parcourir. D'accord, tout  n'allait  peut-être  pas  très  bien,  mais  il  ne  voulait  pas  que Cara s'en aille. C'était trop risqué. Et elle lui manquerait. Parce qu'il n'avait pas encore couché avec elle. 

-  Elle  n'est  pas  encore  capable  de  vivre  seule.  Elle  ne  saura pas rester discrète. Elle ne connaît pas nos règles. Et si le types de la ruelle revenaient ? Ces attaques n'ont aucun sens, Ethan. 

Si elle était en danger ? 

- Détends-toi. Il ne s'agit pas de cesser de la protéger, mais on pourrait lui donner une suite à elle. Je pense qu'elle serait plus heureuse. 

- Mais je ne veux pas qu'elle ait sa suite à elle. 

Cette idée le vexait. Pourquoi ne pourrait-elle pas rester avec lui ? Qu'est-ce qu'il avait donc de si épouvantable ? - Ecoute, je vois bien que vous êtes attirés l'un par l'autre. 

Mais  j'ai  l'impression  que  Cara  est  encore  troublée  et bouleversée par les changements drastiques que sa vie a subis et je crois qu'un peu d'espace et d'intimité lui feraient du bien. En plus,  ajouta-t-il  en  repoussant  le  chihuahua,  elle  emmènerait ses animaux avec elle. 

- Non, insista Seamus. 







Il n'avait pas vraiment  de raison  de  refuser; pourtant, c'était sorti tout seul. 

- Elle reste avec moi, ajouta-t-il. 

Ethan l'étudia longuement avant de parler. 

- Dans ce cas, tu ferais mieux d'arrêter ton numéro de maître et  servante.  Je  n'ai  pas  l'impression  qu'elle  apprécie  que  tu  lui dises ce qu'elle doit faire. 

Comment  cela  ?  De  quoi  parlait-il  ?  Depuis  quarante-huit heures qu'il la connaissait, il n'avait été que prévenant avec Cara.  Il  vivait  même  avec  un  chihuahua,  enfin!  De  sa  part, c'était plus qu'obligeant. 

-  Je  ne  vois  pas  ce  que  tu  veux  dire,  déclara-t-il  en  ouvrant son navigateur Internet. 

Ethan s'étrangla de rire. 

- Je m'en doute. Tu ne sembles pas non plus avoir conscience que  tu  es  en  train  de  tomber  amoureux  de  Cara.  Cela  lui  fit  un tel choc qu'il en resta sans voix. Les yeux rivés à son ordinateur, il  regardait  défiler  les  informations  du  jour,  son  horoscope,  la météo... 

Quel crétin il faisait. 

- Non, je ne suis pas amoureux d'elle. 

Il n'avait pas fini sa phrase qu'il se rendit compte qu'elle était fausse.  Si,  il  était  amoureux  d'elle.  Et  il  sentait  le  contrôle auquel il tenait tant lui échapper. 

-  Allez,  Seamus.  Si  tu  t'autorisais  enfin  à  avoir  une  relation, cela te plairait peut-être. 

- Je ne veux pas de relation, et tu sais pourquoi. 

La  seule  idée  de  s'engager  auprès  d'une  femme  lui  donnait des sueurs froides. 

- A cause de Marie ? Ethan se leva et laissa tomber la liasse de papiers sur la table. 

- Quand même, Fox, ajouta-t-il. Ça fait deux cents ans. 

Marie t'a menti, elle t'a trahi, c'est vrai. Mais elle est morte, et Cara  n'est  pas  Marie.  Il  faudra  que  tu  apprennes  à  refaire confiance à une autre femme, un jour ou l'autre. 

Plutôt l'autre, alors. 

-  Elle  ne  s'est  pas  contentée  de  me  trahir,  Ethan.  Elle  m'a envoyé  à  la  guillotine.  Je  n'ai  été  sauvé  que  parce  que  la  lame était émoussée. 

Elle ne lui avait donc tranché que la moitié du cou. Le croyant mort, les bourreaux l'avaient jeté à la fosse commune. 

Il  se  massa  le  cou.  La  cicatriœ  n'avait  jamais  totalement disparu. 

- Je le sais. Je t'ai vu la nuit suivante. Cette Marie était la pire des garces. Mais ne juge pas Cara d'après sa trahison. 

- Je viens de rencontrer Cara; et tu es nul, comme psy. Alors laisse tomber. Nous avons des préoccupations plus importantes. 

Il faut nous occuper de ta campagne, et découvrir qui a voulu me tuer dans la ruelle. J'aurais dû prendre cette affaire plus au sérieux. J'aurais dû interroger Kelsey de façon plus approfondie. 

Ethan secoua la tête. 

- Je ne sais pas si cela aurait changé quelque chose. Et je sais que tu fais toujours les choses à fond, Seamus. 

- Je suis désolé, pour Cara, assura-t-il parce que la culpabilité lui  pesait  comme  une  pierre  au  creux  de  l'estomac.  Je  n'aurais pas dû la transformer. 

-  Mais  tu  l'as  fait,  alors  il  faudrait  peut-être  te  demander pourquoi. Et si c'était la femme de ta vie ? - Le mariage te rend odieux, déclara Seamus en allant prendre quelque chose à boire dans le réfrigérateur. Tout le monde ne veut pas de ton bonheur conjugal,  tu  sais.  Et  je  t'assure  que  je  regrette  surtout  d'avoir rencontré Cara. 

Peut-être  que,  à  force  de  le  dire  tout  haut,  il  finirait  par  s'en persuader. 

- Elle n'est pas contente, et je ne voudrais surtout pas qu'elle jette la controverse sur ta campagne. 

-  Je  suis  certain  qu'il  ne  se  passera  rien.  Il  suffit  que  nous fassions  en  sorte  qu'elle  reste  discrète  et  que  sa  présence  soit gardée secrète. 

Soudain, une horrible pensée vint à Seamus. 

- Mais alors pourquoi l'avons-nous laissée filer avec ta femme 

? demanda-t-il. Alexia et la discrétion, cela fait deux. 



Cara  était  tellement  soulagée  de  se  retrouver  hors  de l'appartement  de  Seamus  qu'elle  aurait  accepté  toutes  les distractions  qu'Alexia  aurait  pu  lui  proposer,  qu'elles  lui plaisent ou non. Par chance, elle avait suggéré de descendre au casino  jouer  un  peu.  Elles  étaient  passées  prendre  Kelsey,  qui s'était fait un peu prier, mais avait besoin de compagnie. Après s'être changées et maquillées mutuellement,           elles étaient donc descendues aux salles de jeu. 

- Je n'ai que dix  dollars,  annonça Cara  en fouillant dans son sac.  Où  est  le  distributeur  ?  Elle  avait  besoin  de  quelque  chose pour se distraire; jouer au casino lui semblait l'idéal pour passer la soirée. 

- Oh, mais nous n'avons pas besoin de payer, assura Alexia en riant et en se dirigeant vers la caisse. 

C'est  mon  mari  le  propriétaire.  Il  y  a  des  avantages  -  autres que le sexe, qui est fantastique - à être mariée avec Ethan... On peut avoir des cartes déjà chargées. 

- D'accord. 

Mais si je gagne, je rembourserai la mise de départ à Ethan. 

Elevée  sans  père  et  ayant  perdu  sa  mère  à  douze  ans,  Cara avait  l'habitude  d'être  pauvre,  mais  digne.  Elle  n'aimait  pas qu'on lui fasse la charité. 

- Ca me paraît réglo, assura Alexia. 

Pendant  que  celle-ci,  accompagnée  d'un  des  deux  gardes  du corps, allait chercher les cartes, le second gorille resta veiller sur Kelsey  et  Cara  en  respectant  une  distance  secrète.  Cara  fit  un sourire d'encouragement à Kelsey. 

-  Alors,  lui  demanda-t-elle,  Comment  as-tu  connu  Ethan    et Seamus ? 

- Je suis la secrétaire de M. Carrick. Je l'ai connu à New York dans les années soixante, quand j'étais une toute jeune vampire. 

Il m'a proposé un poste de réceptionniste ici, à l'hôtel. 

C'est là que j'ai rencontré Seamus. 

Tout en parlant, elle jetait des coups d'œil furtifs tout autour de  la  salle  et  croisa  étroitement  ses  bras  très  maigres  sur  sa poitrine plate. Elle avait de longs cheveux noirs qui retombaient sur ses pommettes d'albâtre très marquées. 

- Tu as senti, ça ? 

- Quoi donc ? Cara se sentait en éveil, mais bien. Elle n'avait ni chaud, ni froid, ni faim. Elle était... vampire. 

- Ce sentiment désagréable, glaçant. Il y a quelqu'un, ici. 







-  Il y  a  beaucoup  de  monde,  oui  On  avait  beau  être  un jeudi soir  ordinaire  de  septembre,  c'était  bondé.  Il  faut  dire  que  le temps ne comptait pas vraiment, dans un casino. On aurait pu  être  n'importe  quel  jour  de  la  semaine  ou  du  mois,  dans n'importe  quelle  ville,  le  matin,  l'après-midi  ou  le  soir  :  peu importait. 

-  Il  y  a  quelqu'un  de  mauvais,  précisa  Kelsey  Cara  n'en doutait pas. Quand on     réunissait autant de personnes dans un lieu, il y avait forcément quelqu'un de mauvais dans le lot. 

- Tu dois saisir la détresse de quelqu'un, suggéra-t-elle. 

Quelqu'un qui a perdu de l'argent, peut-être. 

- Non, soutint Kelsey en la regardant dans les yeux. Enfin peu importe. Seamus t'aime beaucoup, tu sais, ajouta-t-elle avec   un gentil sourire. 

- On pourrait croire le contraire. 

- Bah, les hommes sont stupides. 

Cara était parfaitement d'accord sur ce point. Elle bouillait de rage au souvenir de la façon dont il avait voulu la renvoyer dans sa chambre. 

-  Mais  tu  peux  avoir  confiance  en  lui,  ajouta  Kelsey.  C'est quelqu'un de bien. Il s'est beaucoup occupé de moi après mon... 

accident. 

Il faisait ce que l'on attendait de lui, cela sautait aux yeux. 

Sauf qu'elle n'avait pas envie d'être une obligation de plus sur la liste des choses à faire de Seamus Fox. Elle ne voulait pas non plus  qu'il  ait  pitié  d'elle.  Et  elle  ne  voulait  surtout  pas  qu'il contrôle sa vie. 

- Il est certainement très responsable. 

Il  faisait  ce  que  l'on  attendait  de  Alexia  revint  sur  ces entrefaites en agitant des cartes pré- payées. 

- On commence par où ? demanda-t-elle. 

-  La  Roue  de  la  Fortune  proposa  Kelsey  avec  une  étincelle dans les yeux. 

Les  machines  à  sous  n'attiraient  pas  particulièrement  Cara, mais  elle  éprouvait  une  certaine  compassion  pour  Kelsey.  A l'évidence,  elle  avait  vécu  une  expérience  très  traumatisante  et les  autres  vampires  de  l'Ava  la  protégeaient  et  s'inquiétaient pour elle. 







Alors si les machines à sous l'aidaient à se détendre, eh bien, va pour les machines à sous. 

Une  heure  plus  tard,  Alexia  marmonnait  qu'elle  avait  perdu sa chemise. 

- Enfin, celle d'Ethan, rectifia-t-elle en souriant. 

Les joues rosies par le plaisir, Kelsey appuyait sur les boutons avec enthousiasme. 

- Moi, j'ai gagné quatre-vingt-sept dollars. 

Cara,  elle,  avait  perdu  six  dollars.  Ensuite,  elle  s'était contentée de regarder les deux autres. 

- Ca vous ennuie si je vais faire un tour à la table de poker ? - 

Non,  assura  Alexia  en  sautant  de  son  tabouret.  J'ai  les  fesses engourdies, de toute façon. 

Tandis  que  toutes  trois  traversaient  le  casino,  au  milieu  des lumières,  des  bips  et  des  petites  musiques,  Cara  enfonça  les mains dans les poches arrière de son jean et se mordilla la lèvre. 

Elle sentait une alliée chez Alexia, mais elle n'avait pas envie de la mettre dans l'embarras. 

-  Alexia,  je  peux  te  demander  quelque  chose  ?  -  Ce  que  tu veux. J'ai une petite sœur que j'ai élevée, tu sais. Je suis capable de  donner  des  conseils  sur  tous  les  sujets,  même  ceux  dont j'ignore tout. 

Sa réponse fit rire Cara. 

-  Je voudrais  savoir  comment  me  faire  mettre  à  la  porte  par Seamus. Si je ne peux ni partir comme je le veux ni m'enfuir, il ne me reste qu'à le convaincre qu'il ne veut plus de moi chez lui. 

Comment  m'y  prendre  ?  Elle  y  avait  réfléchi  tout  en  appuyant machinalement  sur  le  bouton  de  la  machine  à  sous  et  il  lui semblait  que  c'était  réellement  la  seul:  solution.  Sa  présence menaçait trop sa santé mentale et son équilibre sexuel. Mais elle se voyait mal échappant aux six gardes du corps. Un coup d'œil aux  deux  costauds  qui  les  accompagnaient  ne  fit  que  le  lui confirmer. Ils étaient vraiment impressionnants. Et il y en avait quatre de plus à l'étage. 

-  Pour  l'exaspérer  au  point  qu'il  te  vire,  c'est  ça  ?  Hm,  très retors.  ça  me  plaît  bien.  Comment  perdre  un  vampire  en  dix jours... ça pourrait marcher. 

Alexia fronça les sourcils. 







-  Il  y  a  beaucoup  de  choses  qui  énervent  Seamus,  ajouta-telle.  Que  l'on  enfreigne  les  règles,  par  exemple.  Et  puis l'exhibitionnisme. Et, surtout, les femmes collantes. 

Kelsey secoua la tête. Ses talons de huit centimètres faisaient onduler ses hanches étroites à chaque pas qu'elle faisait. 

-  Il  n'aime  pas  les  femmes  collantes,  c'est  vrai,  mais  il  ne  te chassera pas pour autant. Regarde, moi. Je l'exaspère, mais il ne me virera jamais. Il fait même attention à moi. 

C'était particulièrement bien vu. 

- Elle a raison, confirma Alexia en souriant. Bon alors qu'est-ce  que  tu  crois  qui  plaît  à  Seamus,  chez  toi?  Parce  que,  à l'évidence, tu lui plais. 

Cara réfléchit un instant. Mais ce n'était pas bien difficile. 

- Il me prend pour une bête de sexe. Quand il me regarde, il voit une strip-teaseuse. Un fantasme ambulant. Mais je n'ai rien d'une bête de sexe. Je ne peux même pas me mettre en maillot de  bain  en  public  sans  être  mal  à  l'aise.  Si  je  danse,  c'est uniquement parce que je peux le faire derrière un écran et faire comme  si  personne  ne  me  regardait.  Mais,  lui,  il  me  voit,  et  il pense " sexe ". 

- C'est logique. Et cela me donne une idée. 

Alexia s'arrêta et, d'un regard furieux, signifia aux gardes du corps  qu'ils  s'étaient  trop  rapprochés.  Ils  reculèrent  aussitôt. 

Elle baissa la voix jusqu'à chuchoter. 

-  Ils  ne  sont  pas  censés  écouter  mes  conversations,  mais  on ne  sait  jamais.  Bon,  alors,  qu'est-ce  qui  ferait  complètement péter les plombs à Seamus ? 

- Je ne sais pas, fit Cara sur le même ton. Quoi ? 

- L'engagement. Une relation durable avec une femme. Ca lui fiche une trouille bleue. 

Comme  cela,  ils  étaient  deux,  songea-t-elle  avec  un  certain découragement. 

- Ah non. Pas question que je lui propose ça. 

- Mais pourquoi  ? Il refusera, de  toute façon. Si tu lui fais le coup de la vie conjugale, mon chéri par-ci, mon chéri par-là, tu as pensé à sortir la poubelle ? Pourquoi ne m'offres-tu jamais de fleurs...,  il  va  te  dégager  en  moins  de  deux.  L'engagement,  ce n'est pas pour Seamus. Point final. 







Cela tenait debout. 

- Ce n'est pas une mauvaise idée, reconnut-elle. 

- J'en suis certaine, insista Alexia. Les vampires hommes sont dominants. Ils veulent que les choses se fassent à leur façon. 

Et ils sont terrifiés à la seule pensée de se retrouver attachés à une  femme  pour  l'éternité.  Un  mariage  entre  vampires,  c'est pour toujours, tu sais. Vraiment pour toujours. Du coup, ils sont plus que réticents à s'impliquer dans une relation. 

- Je vais y réfléchir. 

Même  faire  semblant  d'être  la  petite  amie  de  Seamus  la terrifiait.  Et  si  son  plan  se  retournait  contre  elle  et  qu'il appréciait la situation ? - Je ne sais pas trop quoi faire, conclut-elle en arrivant à la salle de poker. Bon, pour commencer, je vais gagner de l'argent. 



Seamus  n'y  comprenait  rien.  Comment  Cara,  la  fougueuse danseuse  exotique,  la  femme  de  tous  ses  fantasmes,  celle  qui jouissait rien qu'en buvant son sang, s'était-elle transformée en publicité vivante pour  Modes  et  Travaux de Vampires. 

En  ouvrant  la  porte  de  son  appartement,  il  se  prépara  à découvrir sa dernière lubie. En sept jours, elle était parvenue à faire  rentrer  chez  lui  une  quantité  de  rose  proprement ahurissante,  des  coussins  rebondis  du  salon  aux  moelleuses serviettes  fuchsia  de  la  salle  de  bains.  Avec  un  accès  Internet, c'était un vrai  danger public. Elle ne cessait  de faire  des achats en  ligne.  Ce  soir,  en  sortant  de  sa  douche,  il  s'était  retrouvé couvert de peluches roses. C'était une attaque contre sa virilité. 

Si  les  soldats  avec  lesquels  il  s'était  battu  pendant  la  Première Guerre mondiale le voyaient ainsi, ils mourraient de rire. 

Cependant,  il  aurait  été  mal  venu  de  refuser  ce  réconfort  à Cara dans la mesure où il la retenait pour ainsi dire prisonnière 

- même si c'était pour sa sécurité. 

Il  entra,  un  peu  méfiant,  et  découvrit  Cara  perchée  sur  un tabou-  ret.  Elle  lui jeta  un  coup d'oeil  par-dessus  son  épaule  et lui sourit. 

-  Ah,  très  bien,  tu  es  rentré  !  J'ai  besoin  d'aide  pour  ces rideaux. 

En une semaine de cohabitation, ils avaient fini par passer au tutoiement. 

Elle  brandit  une  brassée  de  tissu  -  de  tissu  rose  -  dans  sa direction. 

Horreur ! Elle s'apprêtait à mettre des rideaux à rayures roses et orange à ses fenêtres. 

- Euh... ce n'est pas un peu vif, comme couleur ? avança-t-il. 

Cela  lui  faisait  plus  mal  aux  yeux  que  la  lumière  directe  du soleil. 

- Ah bon ? dit-elle d'un air perplexe. Moi je trouve ça très gai. 

Et puis ce sont des teintes à la mode, " sorbet framboise- abricot 

". 

- Bon. 

Seamus jeta son portefeuille sur la table de salle à manger en cherchant une façon délicate de dire que c'était les couleurs les plus  laides  qu'il  ait  jamais  vues.  Et  puis  il  se  ravisa.  Le  tact n'était pas son fort, de toute façon, tout le monde le savait. 

- Cara, je n'aime pas ces rideaux. 

Elle  ouvrit  de  grands  yeux  humides,  comme  si  elle  était profondément blessée. 

-  J'essaie  seulement  de  faire  un  appartement  plus  douillet, plus joli. 

-  Je  comprends,  et,  franchement,  j'apprécie  le  mal  que  tu  te donnes.  Mais  tu  ne  peux  pas  y  arriver  sans  avoir  recours  à  un tissu aussi laid ? Et son bureau ? Qu'est-ce qui s'était passé ? Il lui semblait qu'elle avait tout réarrangé. 

- Tu trouves que je n'ai aucun goût, c'est ça, conclut-elle en descendant  du  tabouret  et  en  remontant  son  pantalon  de  survêtement trop grand. 

Il détestait ce jogging informe qui cachait toutes ses courbes. 

Depuis  quelques  jours,  elle  ne  portait  plus  que  cela  et d'immenses  T-shirts.  Cela  commençait  à  l'agacer.  Il  soupira  et prit  la  pile  de  courrier  qu'elle  avait  rangé  dans  une  saleté d'organiseur... rose ! 

- Je n'ai jamais dit cela, protesta-t-il. 

Ces  derniers  temps,  elle  prenait  tout  de  travers.  Il  pourrait observer  que  les  serpents  ondulaient,  elle  y  verrait  une  insulte dirigée contre elle. Les seuls moments où elle cessait de bouder, c'était quand elle buvait son sang. Et encore, même alors, elle ne voulait  plus  qu'il  la  touche.  C'était  comme  si...  comme si...comme  s'ils  étaient  mariés  !  Seigneur  !  C’était  pire  encore que ce qu'il avait imaginé. Ils ne couchaient même pas ensemble et elle l'asticotait sans arrêt. 

- Tu l'as laissé entendre, insista-t-elle. 

D'un  air  de  défi,  elle  jeta  les  rideaux  sur  la  tringle  qu'elle souleva. 

-  Tu  as  pensé  à  acheter  de  la  nourriture  pour  les  chiens  ? 

ajouta-t-elle. 

Merde. 

- Non. 

Elle  poussa  cette  espèce  de  soupir  de  contrariété  et  de désapprobation  qui  semblait  signifier  qu'elle  était  bien malchanceuse      de  devoir  vivre  avec  un  imbécile  comme  lui, incapable de rendre le moindre service. C'était stupéfiant tout ce qu'elle  arrivait  à  laisser  entendre  sans  desserrer  les  dents,  par un simple petit bruit. Et 

même  si  elle  avait  appris  à  lui  fermer  ses  pensées,  il  n'avait pas   besoin  de  les  lire  pour  savoir  qu'elle  était  en  colère  contre lui. 

- Bon, eh bien j'irai en chercher moi-même demain soir. 

Fritz meurt de faim. 

Fritz avait au moins cinq kilos en trop. 

Pour l'instant, il dormait sur le canapé, le ventre pendant vers le sol. 

-  Non,  je  m'en  occuperai  demain,  promit-il.  Désolé  d'avoir oublié. 

En voulant prendre de quoi le noter, il découvrit que tous ses stylos  avaient  été  rangés  dans  un  pot  à  crayons  rose  vif  orné d'une plume, rose elle aussi. 

- Qu'est-ce que c'est que ça ? Je ne retrouve rien, se plaignit-il. 

-  C'est  parce  que  je  t'ai  tout  réorganisé.  Une  fois  que  tu  te seras habitué au système, tu verras qu'il est bien plus efficace. 

C'était sa faute, sans doute, songea Seamus. S'il avait accepté que  Cara  ait  sa  suite  à  elle,  il  pourrait  continuer  à  mener  bien tranquillement  sa  vie  de  célibataire.  Sauf  que  ce  n'était  pas  ce qu'il voulait. Malgré tout ce rose et ces peluches, ce qu'il voulait, c'était Cara. Au lit et en dehors du lit. Sauf qu'elle semblait avoir perdu tout intérêt sexuel pour lui. Même quand elle buvait son sang. 

Si Ethan découvrait que Seamus avalait le double de sa dose normale  de  sang  uniquement  pour  pouvoir  nourrir  Cara directement, il sauterait au plafond. Et passerait à travers. 

Pour elle, boire le sang de Seamus  semblait aller  de  soi. Elle lui avait tout de même demandé comment il se nourrissait et il lui avait expliqué qu'il utilisait des poches de sang réfrigéré. Elle avait  goûté  deux  fois  et  était  parvenue  à  vider  toute  une  poche avant de plisser le nez d'un air dégoûté. 

- Je préfère ça chaud, avait-elle déclaré. 

Lui aussi. 

- Plus efficace, répéta-t-il. Parfait. 

Ce qui serait parfait, ce serait qu'elle se déshabille et le laisse la prendre sur cette table, à côté du pot à crayons. 

Peut-être devrait-il   réessayer. Tenter sa chance une nouvelle fois  et  lui  faire  savoir  qu'il  avait  désespérément  envie  d'elle. 

Comme  le  confirmait  son  érection.  Elle  aurait  bien  aimé  faire l'amour  avec  lui,  le  fameux  soir  de  la  lap  dance  avortée.  Il  en était certain. 

- Cara... 

Le crayon se brisa en deux dans sa main. Zut ! Il était sur les nerfs, troublé, complètement déstabilisé. Il ne se rendait même plus compte de ce qu'il faisait. 

- Cara... 

- Tu peux sortir la poubelle ? le pria-t-elle fixant la tringle et les hideux rideaux. 

-  Quoi  ?  Etait-ce  le  désir  ou  tout  ce  rose  et  ce  orange  qui  lui brouillaient  l'esprit  et  faisaient  qu'il  ne  comprenait  plus  ce qu'elle disait ? - Sors la poubelle, s'il te plaît. Elle est pleine. 

Ah,  non.  Il  avait  bien  entendu.  Sauf  qu'il  se  fichait  pas  mal des ordures, dans l'état d'excitation où il se trouvait. 

- Oui, pas de problème, répondit-il tout de même. 

- Au fait, en commandant le nouvel édredon pour la chambre, j'ai remarqué que tu avais des chèques très ennuyeux. 

Alors  je  t'en  ai  commandé  de  bien  plus  amusants.  A  l'effigie de Betty Boop. Ils sont adorables. 







Seamus en laissa tomber les morceaux de crayons. Et inspira à  fond.  Non,  ce  n'était  pas  grave  que  son  nom  soit  imprimé  à côté d'une pin up de dessin animé. Pas grave du tout. Ce n'était pas comme si l'opposition risquait de tomber sur ses chèques. 

Si  ?  Et  d'abord,  pourquoi  fouillait-elle  dans  ses  papiers  ? 

Seamus se massa le front. 

- Tu sais quoi ? annonça-t-il. Je vais me coucher. 

Viens  avec  moi,  viens  avec  moi,  ajouta-t-il  par  transmission de pensée. S'il parvenait à convaincre Cara d'ôter ses vêtements, les rideaux lui paraîtraient moins laids, il en était sûr. 

-  Je  viens  avec  toi,  déclara-t-elle.  C'est  plus  dur  que  je n'imaginais, d'accrocher des rideaux. 

Et lui, il était resté là sans bouger, à la regarder faire. Bravo. 

Il s'approcha d'elle et lui prit la main. 

- C'est très joli, mentit-il. Très gai. 

- Tu trouves ? 

Non, pas du tout. 

- Oui, vraiment, affirma-t-il pourtant. 

Elle s'appuya à son bras. 

-  Merci.  La  décoration  m'aide  à  supporter  mon emprisonnement. 

Etait-ce  de  la  culpabilité,  ce  qui  lui  perçait  le  cœur  ?  -  Ce  ne sera  plus  très  long,  Cara,  je  te  le  promets,  assura-  t-il.  Juste  le temps que nous nous assurions d'un certain nombre de choses. 

- Quelles choses ? - Ne t'en fais pas. 

Il ne savait pas  par où commencer; il ne voulait  pas lui faire peur. 

-  Et  puis  tu  en  sais  bien  plus  long  sur  les  vampires  qu'il  y  a une semaine. 

-  Je  sais  tout  sur  les  lois,  les  choix  politiques  d'Ethan  et  les demi-vampires. Mais je ne sais toujours rien de toi. 

Elle lui avait parlé de sa famille, de son père qui était pari, de sa  mère,  croupière,  qui  était  morte.  Il  éprouvait  une  certaine compassion  pour  elle,  qui  n'avait  pas  eu  la vie  facile.  Mais,  sur lui,  qu'y  avait-il  à  dire  ?  Comme  famille  mortelle,  il  n'avait  eu que son père et il se souvenait à peine de la tête qu'il avait. 

- Mais si, tu sais des choses. Je suis un fermier irlandais; je te l'ai dit. 







En  la  tenant  toujours  par  la  main,  il  l'entraîna  vers  la chambre.  Il  n'avait  pas  envie  de  parler  de  lui.  Il  voulait  se coucher, avec Cara. 

- Ce que j'ignore, c'est qui elle était. 

Il s'arrêta. 

- Qui cela ? 

- La femme qui t'a fait souffrir. 

Involontairement,  il  serra  les  poings  et  écrasa  la  main  de Cara. Lisait-elle dans ses pensées ? Pourtant, il aurait juré qu'il lui avait fermé son esprit. 

- Je ne vois pas de quoi tu parles; il n'y a jamais eu de femme. 

- Il y a forcément eu quelqu'un, parce que tu te retiens. 

C'était dans des moments comme celui-ci qu'il ne comprenait rien à ce que voulaient les femmes. 

- Je me retiens ? Mais c'était elle qui refusait de coucher avec lui! - S'il te plaît, Cara, ne faisons pas cela. Ca ne se passe pas ne faisons  pas  cela.  ça  ne  se  passe  pas  trop  mal.  Il  y  a  dix  jours, nous ne nous connaissions même pas; aujourd'hui, nous vivons ensemble et ça marche plutôt bien. 

Alors ne complique pas les choses. 

Elle le considéra un moment avant de hausser les épaules. 

- D'accord. Excuse-moi. 

Hm. Ce n'était guère satisfaisant. Seamus ôta sa chemise et la jeta dans le panier à linge sale dans un coin de son placard. 

Quand il manqua sa  cible  et  qu'elle tomba  sur  le  sol, il ne  la ramassa pas. Il enleva son pantalon et se rendit en caleçon dans la salle de bains pour se brosser les dents. Quand il revint dans la  chambre,  Cara  avait  ramassé  ses  affaires  et  les  avait  mises dans la corbeille à linge. Elle le frôla au passage en se rendant à son  tour  dans  la  salle  de  bains.  Elle  portait  encore  ce  fichu survêtement. 

Il  se  coucha  et  frappa  son  oreiller  six  ou  huit  fois  avant  de s'allonger. Quelque chose clochait, mais il ne savait pas quoi. 

Fritz  sauta  sur  le  lit,  tourna  en  rond  trois  fois  et  se  coucha tout  contre  Seamus.  Là  où  il  aurait  nettement  préféré  sentir Cara. 

- Descends, le chien, jeta-t-il agacé. 

Fritz  l'ignora  et  étendit  le  museau  de  sorte  qu'il  appuya  sa truffe  humide  derrière  les  épaules  de  Seamus.  Ce  dernier  se glissa  tout  au  bord  du  matelas  pour  éviter  ce  contact désagréable.  Par  terre,  Satan  se  lança  dans  un  concert frénétique de jappements et de gémissements. 

- Quoi ? 

Seamus le regarda, furieux, lui souhaitant de mourir sur place dans l'instant. Cela ne marcha pas. Satan haussa le ton. 

-  Qu'est-ce  qui  arrive  à  Mr.  Spock  ?  demanda  Cara  dans  la salle de bains. 

- Il veut monter sur le lit. 

- Tu veux bien le prendre, Seamus ? Il a horreur d'être tenu à l'écart. 

Seamus  compta  jusqu'à  trois.  Et  envisagea  de  se  mettre  au yoga. Ou plutôt à la boxe. 

- Bien sûr, répondit-il. 

Il  se  pencha  et  ramassa  le  chihuahua  d'une  main  pour  le poser sur le lit. 

- Ce n'est  pas pour toi que je fais ça, le prévint-il. C'est pour Cara. 

Satan  se  dégagea  et  passa  sur  le  dos  de  Fritz  pour  aller  se coucher sur l'oreiller de Cara. Bien fait pour elle. Seamus roula sur le dos. 

L'un  des  chats  sauta  au  bout  du  lit  et  s'assit  sur  son  pied droit.  Seamus  se  dégagea.  Du  coup,  profitant  de  ce  nouvel  espace, le chat se roula en boule à la place de son pied. Seamus se coucha  sur  le  côté.  C'est  alors  que  l'autre  chat  sauta  sur  le  lit, juste là où se trouvait son visage. 

- Aargh, maugréa-t-il. 

Il  voulut  se  retourner,  mais  l'animal  bougea  au  même moment de sorte qu'il se retrouva avec sa queue dans la bouche. 

Il le poussa pour qu'il se couche au bord du matelas, entre lui et la table de chevet. 

- Pas bouger, lui ordonna-t-il. 

A  moitié  écrabouillé,  furieux,  Seamus  se  retourna  sur  le  dos et regarda Cara sortir de la salle de bains. Toujours en jogging. 

Toujours en T-shirt. Un autre - encore plus lâche. 

- Oooh ! s'écria-t-elle. Que vous êtes  mignons, tous. Mais où est  Button  ?  Button  !  Viens  là,  mon  chéri  !  L'autre  labrador bondit  dans  la  chambre  et  sur  le  lit.  Puis  Cara  s'y  glissa  à  son tour. Elle ôta le chihuahua de son oreiller et le serra contre son cour. Là où Seamus aurait aimé se blottir. 

Les  labradors  se  grognèrent  et  se  bousculèrent  pour  trouver leur place, 

- Cara, je ne suis pas sûr que le lit soit assez grand pour tous ces animaux. 

-  Mais  si,  assura-t-elle  en  s'installant.  On  est  si  bien,  tous ensemble... C'est réconfortant. 

Ce n'était pas exactement les mots qu'il aurait choisis. 

-  Je  retourne  au  casino  avec  Kelsey  et  Alexia,  ce  soir, annonça-t-elle en bâillant. 

- D'accord. 

Même si cela l'inquiétait, il ne voyait pas de raison légitime de le  lui  interdire,  du  moment  qu'elle  se  faisait  accompagner  d'un garde du corps et qu'elle ne sortait pas du casino d'Ethan - Je ne te demandais pas la permission. 

Seamus  roula  des yeux  excédés  et  remua,  ce  qui  lui  valut  un regard  courroucé  du  chat  noir!  -  Très  bien,  fit-il  les  dents serrées. 

Ce fut tout ce qu'il parvint à articuler. Parce que, là, la coupe était  pleine.  Seamus  était  un  vampire,  nom  de  Dieu  !  Il  était fort, intelligent. Et pourtant... 

Pourtant,  il  se  laissait  mener  par  le  bout  du  nez  par  une femme. Une femme qui 

vivait avec lui, décorait son appartement, lui commandait des chèques  et  dormait  dans  son  lit,  mais  avec  laquelle  il  ne  faisait pas  l'amour.      Elle  garda  le  silence  quelques  instants  avant  de suggérer  :  -  Tu  crois  que  nous  devrions  consulter  un  conseiller conjugal ? - Non ! Plutôt se faire couper la tête. De toute façon, leur relation bizarre et asexuée n'était pas conjugale, si ? - Je te trouve très fermé, quand même. 

Elle  aussi.  Cela  faisait  des  jours  qu'elle  ne  le  laissait  plus  la toucher. 

- Les vampires ne vont pas chez le psy, déclara-t-il. 

- Hmph. 

Il aurait bien aimé lire dans ses pensées pour comprendre de quelle planète elle venait, mais il ne pouvait pas y accéder. 







- Bonne nuit, dit-elle une seconde plus tard. 

Cela le fit sourire. Un tout petit peu. 

- C'est plutôt " bonne journée ". 



Brittany Baldizzi en était encore à se faire à l'idée qu'elle était à  moitié  vampire  et  que  sa  sœur,  Alexia,  l'était  devenue complètement et avait épousé le président de la Nation vampire. 

C'était  un  gros  changement,  et  elle  trouvait  cela  un  peu déstabilisant. Enfin, au moins, maintenant, elle pouvait appeler Alexia à n'importe quelle heure de la nuit. 

Elle  appuya  la  tête  au  rebord  de  la  baignoire  pour  se rafraîchir et prit son portable pour téléphoner à sa sœur. Même si Alexia ne pouvait pas la guérir plus vite de sa grippe, entendre sa voix lui ferait du bien. C'était elle qui l'avait élevée après que leur  mère  était  morte  d'une  overdose,  et  c'était  son  soutien  en toute circonstance. Elle la laisserait se plaindre de son état sans broncher. 

D'ailleurs,  elle  viendrait  sans  doute  lui  tenir  un  gant  de  toilette sur le front. Elle l'aiderait à changer de T-shirt et à se coucher avant de la border. Et de lui apporter un ginger ale. Ce qui paraissait extrêmement tentant quand, comme elle, on était plié en deux sur le carrelage dur et froid de la salle de bains. 

De sa vie elle n'avait été aussi malade. C'était affreux. 

Hélas, Alexia ne répondait pas à son portable. 

En  se  retrouvant  connectée  à  sa  boîte  vocale,  Brittany murmura  un  "  Alex  ,  "  tremblant  et  plein  d'espoir.  Mais  Alexia ne décrocha pas. 

Elle  lâcha  son  potable  et  sentit  deux  larmes  rouler  sur  ses joues. Elle était dans un état épouvantable. Il lui semblait qu'on lui arrachait les entrailles. Et puis la tête lui tournait. Elle avait froid. Et chaud. Et froid. 

Mais, hormis sa sœur, elle ne voyait pas qui appeler un jeudi en pleine nuit, qui viendrait la soigner et la réconforter. 

Soudain, sans savoir pourquoi, elle songea à Jean-Baptiste. 

Elle  soupira  et  tira  sur  son  T-shirt  trempé  de  sueur, frissonnant  quand  l'air  frais  souffla  sur  sa  peau  moite  en dessous. Non. 

Même  si  elle  savait  comment  le joindre,  elle  ne  le  ferait  pas. 







Ce  n'était  pas  comme  s'ils  sortaient  ensemble.  C'était simplement un vampire qu'elle avait rencontré à l'hôtel d'Ethan, qui  lui  avait  dit  qu'il  était  chercheur  et  travaillait  sur  un traitement  contre  le  vampirisme.  Il  lui  avait  demandé  un échantillon de son sang et, 

sans qu'elle sache trop comment, ils s'étaient retrouvés nus et avaient fait l'amour comme des fous. Comme jamais elle n'avait fait l'amour. Et puis, plus rien. A peine s'était-il retiré qu'il avait filé de chez elle. Mortifiée de la façon dont elle s'était conduite, elle en avait été plutôt soulagée, du reste. 

Les choses auraient dû en rester là. 

Elle  ne  devrait  pas  y  attacher  d'importance.  Elle  ne  le connaissait  même  pas  vraiment.  N'empêche  qu'elle  avait toujours un peu mal. Il devait avoir bien piètre opinion d'elle et de ses prouesses au lit pour ne pas avoir appelé ni rien. 

Et puis il était si mignon, avec son petit accent français et ses yeux verts... Jean-Baptiste Corbin. 

Un nouveau spasme lui contracta violemment l'estomac. 

Elle  se  jeta  vers  les  toilettes  et  s'agrippa  à  la  cuvette  pour résister  aux  haut-le-cœur  qui  la  secouaient.  Quand  elle  se redressa, tremblante, les larmes  aux yeux, les  cheveux  dans les yeux,  un  goût  aigre  dans  la  bouche,  elle  entendit  s'ouvrir  la porte de son appartement. 

Ouf ! C'était Alex. 

Elle avait dû entendre sa voix pitoyable sur son répondeur et se  dépêcher  de  venir.  Ou,  alors,  ses  sens  aigus  de  vampire avaient perçu la détresse de Brittany. 

- Alex ? murmura-t-elle les yeux fermés en cherchant à tâtons une serviette pour s'essuyer le visage. 

- Brittany ? Qu'est-ce qui vous arrive ? demanda une voix à la porte. 

Une voix masculine à l'accent français. Oh, merde! Songea-telle en ouvrant les yeux. 

- Jean-Baptiste ? fit-elle faiblement. 

Il se tenait sur  le seuil de sa minuscule  salle de bains, calme et élégant dans son pantalon de costume et sa chemise bleue qui mettait  en  valeur  ses  cheveux  clairs  et  ses  yeux  verts.  Cela faisait  plusieurs  semaines  qu'elle  ne  l'avait  pas  vu  et  elle  le trouvait plus mignon encore que dans son souvenir. 

Elle  devait  être  à  faire  peur,  comme  le  lui  confirma  son  air consterné. 

Il  entra  dans  la  salle  de  bains,  se  pencha  sur  elle,  écarta  ses cheveux de son visage et l'étudia. 

- Qu'est-ce qui ne va pas, Brittany ? 

- J'ai la grippe. 

-  Vous  avez  de  la  fièvre  ?  On  ne  dirait  pas,  conclut-il  après avoir posé sa main fraîche sur son front, mais vous êtes moite. 

Et vous avez vomi, n'est-ce pas ? 

- oui. 

Et elle n'avait pas tiré la chasse. 

Mortifiée, elle tendit la main vers la poignée, mais il fut plus rapide  et  l'actionna  énergique-  ment.  Génial.  Vraiment  génial. 

Le  seul  homme  qui  l'ait  jamais  fait  gémir  d'extase  débarquait chez elle alors qu'elle venait de rendre tripes et boyaux. Avec un peu de chance, elle avait de la bile sur la joue pour aller avec ses cheveux en bataille, collés par la sueur. 

Elle fut donc plus que surprise qu'il la prenne dans ses bras et la soulève. 

- Jean-Baptiste ! protesta-t-elle. Arrêtez, je suis répugnante ! 

- Chut, Brittany. Je vous emmène au lit. 

Malgré son état, elle rougit en se rappelant la dernière fois où ils avaient été dans son lit. Il la serra un peu plus. C'était bon. 

Il était fort, solide. Elle se laissa aller contre lui, heureuse de n'être  plus  seule.  C'était  sa  sœur,  Alexie,  qui  était  forte  et  qui aimait la solitude. Brittany, elle, avait besoin de compagnie. 

D'une main, il ouvrit les draps blanc et rose puis il la déposa doucement sur le lit. Elle poussa un soupir de soulagement. Elle s'y sentait bien. C'était confortable. Aussitôt, il se retourna et se mit à fouiller dans sa commode. 

- Qu'est-ce que vous cherchez ? Il revint avec un T-shirt. 

- Vous allez vous changer. Votre T-shirt est trempé. 

Oui, et elle frissonnait. 

- Merci, dit-elle en tendant la main. 

Mais, au lieu de lui donner le T-shirt propre, il prit le bas de celui qu'elle avait sur elle et le tira vers le haut. 

- Jean-Baptiste ! s'écria-t-elle. 







Eh  !  Elle  ne  portait  même  pas  de  soutien-gorge.  Mais,  avant qu'elle  ait  fini  de  glapir  son  prénom,  il  l'avait  déshabillée.  Elle n'avait  plus  sur  elle  que  le  short  de  coton  qu'elle  portait  pour dormir. 

Pratiquement  nue  avec  Jean-Baptiste  -  et  la  grippe.  Quelle cruelle ironie... 

-  Je  ne  vais  pas  vous  violer,  se  défendit-il,  vexé,  avec  un accent  français  plus  prononcé  que  jamais.  Je  suis  médecin, n'oubliez pas. J'essaie de vous aider. 

Elle  le  savait.  Ce  qui  ne  l'empêchait  pas  de  se  sentir complètement gourde. Elle aurait voulu le séduire, pas lui vomir dessus. 

-  Oui,  fit-elle  en  glissant  un  bras  en  travers  de  sa  poitrine pour  cacher  ses  seins  car  elle  était  tout  de  même  trop  mal  à l'aise. Merci. 

Devant  son  geste  qui  n'était  guère  discret,  il  sourit  tout  en retroussant le T-shirt propre. 

- Vous n'avez pas besoin d'être pudique devant moi. 

Elle  le  laissa  le  lui  enfiler  sans  répondre  puis  se  laissa retomber  sur  l'oreiller,  épuisée.  Il  alla  lui  chercher  un  verre d'eau  et  un  gant  de  toilette  humide  pour  lui  essuyer  le  visage. 

Puis il rabattit les couvertures sur elle et la borda. Elle se sentait toujours  aussi  mal,  mais  cela  lui  faisait  plaisir  qu'il  la  dorlote, qu'il s'occupe d'elle. 

- Qu'est-ce que vous faites ici, Jean-Baptiste ? Lui demanda-t-elle quand il écarta la mèche qui lui barrait les lèvres. 

Ce  fut  à  lui  d'avoir  l'air  gêné.  Il  croisa  les  bras  et  fronça  les sourcils. 

- J'ai entendu votre détresse alors je suis venu, avoua-t-il. 

-  Vous  arrivez  à  entendre  mes  pensées  ?  C'était  déjà  arrivé plusieurs fois. Elle était même parvenue à le contacter plusieurs fois  de  cela  façon.  Avant  qu'ils  couchent  ensemble  et  qu'il s'enfuie. 

-  Non,  je  ne  me  suis  pas  enfui!  s'indigna-t-il.  C'est  vous  qui m'avez dit de partir. 

Cela répondit à sa question. 

Brittany sourit. Alors, il l'appréciait. Il était simplement aussi gêné qu'elle. Elle se sentit tout de suite beaucoup mieux. 







- C'est vrai,  reconnut-elle. C'est  moi qui vous l'ai de- mandé. 

Mais merci d'être venu ce soir. 

Elle ferma les yeux. Elle était très fatiguée, soudain. Epuisée. 

-  Je  vous  en  prie,  ma  chérie,  murmura-t-il  en  français  avant de poser ses lèvres fraîches sur son front. Dormez, Brittany. 

Bien au chaud, protégée, elle sombra dans le sommeil. 
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Se  réveiller  avec  Cara  à  côté  de  lui  était  ce  que  Seamus préférait, maintenant. Quand elle dormait, elle ne levait pas les yeux  au  ciel,  ne  poussait  pas  de  soupir  exaspéré,  ne  faisait  pas de  plaisanterie  douteuse  sur  son  statut  de  prisonnière.  Mieux, dans  son  sommeil  profond  de  très  jeune  vampire,  elle  le cherchait toujours. Elle se rapprochait de lui jusqu'à le toucher. 

Il  lui  arrivait  même  souvent  de  lui  poser  un bras  en  travers  du torse ou autour de la taille. 

Cela  procurait  à  Seamus  une  immense  satisfaction,  du  bonheur,  même,  de  se  réveiller  dans  ses  bras  et  de  voir  que, assoupie, au moins, elle lui faisait confiance. 

Quand  elle  se  réveillait,  en  général  une  demi-heure  ou  une heure  après  lui,  elle  aimait  bien  parler.  Et  lui  aimait  bien écouter. 

- Mmm..., fit-elle dans un bâillement, une jambe encore par-dessus les siennes. J'ai fait un rêve agréable, mais bizarre. 

Ma grand-mère parlait à peine anglais. Maintenant qu'elle a à peu près perdu tout contact avec la réalité, elle ne parle plus que coréen.  Mais,  dans  mon  rêve,  nous  étions  en  train  de  faire  des courses  ensemble,  comme  nous  le  faisions  autrefois  tous  les dimanches.  Nous  étions  dans  le  bus  qui  nous  conduisait  à l'épicerie  et  elle  parlait  anglais  comme  si  c'était  sa  langue maternelle.  Que  penses-tu  que  signifient  les  rêves,  Seamus  ?  - 

Je crois que ce sont nos souhaits et nos soucis qui se bras- sent dans notre inconscient quand nous dormons. 

- Cela me plaît bien. 

Elle leva la tête et ses cheveux retombèrent sur la poitrine de Seamus quand elle lui sourit. 

Il  adorait  sentir  cette  cascade  satinée  sur  sa  peau  nue.  Il adorait  la  féminité  de  Cara,  la  douceur  de  sa  peau,  de  tout  son corps, de son cœur, de ses yeux. 

- Et toi, de quoi as-tu rêvé ? S’enquit-elle. 

Sans hésiter il lui avoua la vérité. 

- De toi. 

Il rêvait d'elle presque toutes les nuits. Elle buvait son sang, il goûtait le sien. Leur corps se mêlait, leur esprit s'ouvrait à celui de  l'autre.  Il  souffrait,  et  sa  douleur  allait  au-delà  de  la délivrance physique dont son corps avait tant besoin. Il voulait Cara,  d'une  façon  plus  entière,  plus  complète,  plus  définitive que  celle  dont  il  devait  se  contenter  en  ce  moment.  Il  avait l’impression qu’ils jouaient à faire semblant de vivre ensemble, et que tout pourrait s'évaporer en une seconde. 

- Ah, tu as rêvé de moi ? fit-elle en souriant et en regardant sa bouche. Que suis-je, alors ? Un souhait ou un souci ? - Les deux. 



Cara gagnait. Elle en était à seize mille dollars avec une mise de départ de deux mille. Elle sentit l'adrénaline monter quand le donneur lui distribua ses cartes. Elle se concentrait de toutes ses forces, prête à arrêter après ce tour. 

Un  petit  attroupement  s'était  formé  autour  de  la  table  tant elle  gagnait.  Alexia  et  Kelsey  la  flanquaient  sans  cesser  de l'encourager. 

Ses  adversaires  étaient  trois  Texans  d'âge  moyen  qui semblaient  persuadés  de  pouvoir  la  battre.  Elle  était  sûre  que non. 

- C'est notre jeu, fit l'un d'eux d'une voix traînante. Le Texas Hold'em. 

Elle  l'ignora  et  regarda  ses  cartes.  On  fit  les  mises.  Le  plus gros  des  trois,  qui  devait  s'asseoir  à  plus  de  cinquante centimètres  de  la  table  pour  avoir  assez  de  place  pour  son ventre, se coucha. Les deux autres firent une relance. 

Ce  n'était  pas  gagné.  Celui  qui  posait  un  chapeau  de  cowboy devait  avoir  un  brelan  compte  tenu  de  la  paire  de  valets  qu'il montrait et de sa façon de se pencher en avant d'un air excité. 

Elle avait un full. 

Et,  par  miracle,  il  n'avait  que  cette  paire.  Quand  ils montrèrent 

leurs 

cartes, 

un 

tonnerre 

de 

vivats 

et 

d'applaudissements  éclata.  Cara  poussa  un  cri  de  victoire.  Elle venait  de  gagner  vingt-deux  mille  dollars  !  C'était  dingue. 

Comme  ça.  Quand  elle  aurait  remboursé  les  deux  mille  dollars d'Ethan à Alexia, il lui en resterait vingt mille. 

-  Oh,  la  vache  !  Tu  l'as  carrément  tué  !  s'exclama  Alexia  en sautant de joie. C'était génial. 

Le  cœur  battant,  Cara  ramassa  les  jetons  que  le  croupier poussait  vers  elle  et  prit  appui  des  deux  pieds  sur  les  barreaux de son tabouret pour se lever. 

-  Yihaaaaa  !  hurla-t-elle  à  la  foule  en  souriant  comme  une folle. 

Oh  !  Ce  que  c'était  bon.  Elle  n'en  pouvait  plus  de  rester claquemurée  dans  l'appartement  de  Seamus  à  tourner  en  rond et  à  chercher  à  l'énerver.  Cela  marchait,  certes,  mais  il  ne semblait  pas  pour  autant  avoir  l'intention  de  la  mettre  à  la porte.  Parce  qu'elle  avait  compris  une  chose  :  Seamus  était vraiment gentil. 

Il tolérait toutes ses transformations et ses exigences avec un calme stoïque qui la stupéfiait. 

Du coup, elle s'attachait de plus en plus à lui, hélas. 

En  attendant,  elle  avait  également  découvert  une  horrible vérité  sur  elle-même.  Non  seulement  elle  s'attachait  à  Seamus, mais elle aimait bien jouer les femmes au foyer. 

C'était  bien  ce  qu'elle  avait  soupçonné  tout  au  long  des années  où  elle  faisait  la  cuisine  pour  sa  grand-mère  et  où  elle déplaçait  les  meubles  dans  leur  minuscule  appartement.  Elle adorait les tâches ménagères. 

Et cela l'effrayait. C'est pour cela qu'elle était descendue jouer au poker - l'antidote parfait contre ses envies domestiques. 

Gagner, c'était grisant. Elle tapa dans la main d'Alexia 

- Cara, dit Kelsey. 

- Oui ? Elle la regarda et la trouva bien calme. 

- Je crois que Seamus cherche à attirer ton attention. Il est là-

bas et il te jette des regards furieux. 

Elle  regarda  dans  la  direction  qu'elle  lui  indiquait  de  l'index et  découvrit  Ethan  et  Seamus  côte  à  côte  en  haut  des  marches qui menaient à l'entrée. Le premier avait l'air amusé, le second, furieux. 

Très  bien:  Alexia  lui  avait  dit  que  Seamus  avait  horreur  de l'exhibitionnisme.  Puisque  le  harcèlement  domestique  ne marchait  pas,  elle  allait  tenter  de  gagner  sa  liberté  de  cette façon. 

Car  c'était  toujours  ce  qu'elle  voulait,  elle  en  était  sûre  et certaine. Rester avec Seamus serait une très, très mauvaise idée. 

Elle monta debout sur son tabouret et s'adressa à la foule qui l'entourait. 

-  Si  vous  me  rattrapez,  annonça-t-elle,  je  paie  une  tournée générale. 

Sur quoi elle fit un très beau plongeon et se laissa tomber sur les spectateurs. Ils la rattrapèrent, même si elle se tordit un peu la  jambe  droite.  Et  elle  rit.  C'était  plutôt  amusant  de  se  jeter ainsi  dans  les  airs.  Deux  costauds  tatoués  la  posaient  à  terre quand Seamus apparut devant elle. 

-  Qu'est-ce  que  tu  fabriques  ?  l'interrogea-t-il  -  Je  m'amuse, répondit-elle. 

Bon, elle le faisait exprès pour l'embêter... 

- Je n'ai pas envie de passer l'éternité à m'ennuyer, ajouta-telle. 

-  Alors  tu  sautes  dans  la  foule  des  joueurs?  conclut-il, exaspéré. 

-  Oui,  confirma-t-elle  en  relevant  le  menton.  Tout  le  monde au bar ! C'est ma tournée. 

En  poussant  des  exclamations  d'approbation,  une  vingtaine de personnes se dirigèrent vers le bar. La femme à côté de Cara lui donna un petit coup de coude. 

- Votre petit ami n'a pas l'air particulièrement ravi pour vous, remarqua-t-elle. 

- Ce n'est pas mon petit ami : c'est mon geôlier. 

C'était  cela,  le  plus  pénible.  Si  Seamus  la  laissait  faire  ses choix,  elle  pouvait  dire  honnêtement  qu'elle  préférerait  rester chez lui. En tout cas le temps d'explorer l'attirance mutuelle qui existait  entre  eux.  Elle  aimait  bien  Seamus.  Elle  appréciait  sa compagnie. 

Il  était  solide,  fiable,  il  aimait  ses  animaux.  Mais  savoir qu'elle  était  coincée  là,  qu'elle  ne  pouvait  pas  partir,  qu'elle dépendait  de  lui  la  hérissait.  Elle  avait  l'impression  qu'il  la traitait  avec  condescendance  et  cela  nuisait  terriblement  à  leur relation potentielle. 

Non, ce qu'elle aimerait vraiment, ce serait  rentrer chez elle, mais sortir avec Seamus. Qu'ils aillent au cinéma. Qu'ils fassent connaissance.  Qu'ils  tombent  amoureux.  Comme  des  gens normaux. Sauf qu'il ne voulait pas la laisser partir. 

- Cara. 







Elle l'ignora et lança un jeton de deux cent dollar au barman. 

-  Vous  voulez  bien  servir  quelque  chose  à  boire  à  mes  amis, s'il vous plaît ? le pria-t-elle. 

- Viens danser, l'interpella Alexia en lui prenant la main. 

C'est Madonna. 

Alors, Alexia, Kelsey et elle, allèrent sur la piste et se mirent à danser,  à  rire,  à  s'amuser  tandis  que  Seamus  se  calait  dans  un fauteuil  et  les  regardait.  Les  regardait  seulement.  D'un  air contrarié.  Ethan  faisait  le  tour  de  la  salle,  parlait  aux  barmen, aux Dj, aux serveuses. 

Cara s'amusait énormément, malgré la froideur de Seamus. 

Elle  ne  sentait  pas  combien  elle  était  tendue  avant  de commencer à faire la folle avec Alexia et Kelsey. Elles chantaient en playback, riaient, bavardaient. Kelsey aussi se lâchait un peu et Cara était heureuse de la voir s'amuser. Ces sorties entre filles allaient devoir prendre un rythme hebdomadaire, décida-t-elle. 

Quand le DI passa un morceau plus sensuel, un morceau qui se  trouvait  à  faire  partie  de  son  numéro,  elle  esquissa naturellement  quelques  pas  et  quelques  mouvements  non sexuels  qu'elle  faisait  sur  scène.  Son  jean  la  bloquait  un  peu, mais elle sentit bientôt ses hanches se délier. 

Alexia l'imita un peu raide, et elles furent prises d'un fou rire qui ne cessa que quand Seamus vint lui toucher le bras. Elle sursauta,  surprise  de  la  rapidité  avec  laquelle  il  l'avait  rejointe.  Il n'avait pas l'air content. 

-  Allô,  beau  gosse,  lui  dit-elle  avec  un  sourire  qui  s'effaça aussitôt la colère de son visage. 

- Tu es ivre ? lui demanda-t-il, sidéré. 

- Ah, on peut être ivre ?   Elle ne s'en serait jamais doutée. 

- Comment fait-on ? Voulut-elle savoir. 

- Peu importe. Je peux te parler, s'il te plaît ? ajouta-t-il en la tirant un peu par la main. 

- Puisque tu as dit s'il te plaît...? Accepta-t-elle en se laissant entraîner jusqu'à sa table. Qu'est-ce qui se passe ? 

- Cara, fit-il avant de se racler la gorge. Je suis content que tu t'amuses. 

- Tant mieux. J'ai gagné vingt mille dollars. 

Elle n'en revenait toujours pas. Cela lui faisait une belle poire pour  la  soif.  Si  son  cursus  pouvait  être  modifié  pour  qu'elle  le suive  en  ligne,  elle  pourrait  peut-être  prendre  plus  de  modules et  espérer  terminer  au  printemps  suivant.  Ensuite,  elle chercherait  une  place  d'internat  dans  une  clinique  vétérinaire ouverte toute la nuit. Avec un peu de chance et de créativité, elle pouvait encore réaliser son rêve. 

-  Mais  il  faut  que  tu  comprennes  que  notre  objectif  est  de faire  profil  bas.  Si  nous  attirons  l'attention,  nous  risquons  de nous faire découvrir. 

- Ah... 

C'était logique. 

-  Donc...  tu  penses  que  je  me  suis  trop  fait  remarquer  en gagnant, ce soir ? - En gagnant, et en plongeant dans la foule, et en dansant de façon si sensuelle qu'une demi-douzaine de types au  moins  te  regardaient  en  bavant  ;  -  Et  toi,  tu  bavais  ?  Hm, l'idée  lui  plaisait  bien.  D'autant  qu'elle  n'avait  vraiment  pas forcé,  sur  la  piste.  S'il  voyait  ce  qu'elle  pouvait  faire  avec  de l'eau... 

- Oh, oui, avoua-t-il en lui posant la main sur le genou. 

- D'accord. 

Il cligna des yeux, surpris. 

- D'accord, quoi ? 

-  D'accord,  je  vais  essayer  de  ne  pas  me  faire  remarquer.  Tu vois, quand tu discutes des choses avec moi de façon rationnelle et que tu  m'expliques  l'importance de rester discrets au lieu de me  donner  des  ordres,  je  comprends  parfaitement.  Je  vais  en faire un peu moins, sur la piste. 

Elle se leva. Il était temps de repasser en mode ménagère. 

D'ailleurs,  elle  devait  bien  avouer  que  c'était  plus  son  style que  de  plonger  dans  la  foule.  Il  ne  lui  déplaisait  pas  d'organier un peu l'appartement de Seamus et de mettre un peu de couleur dans sa vie gris acier. Elle l'embrassa sur le front. 

-  Je  vais  toucher  mon  argent,  annonça-t-elle.  Puis  je remonterai. La nuit a été longue; tu veux bien sortir les chiens ? 

Seamus eut l'air perplexe, mais il hocha la tête. 

- Oui, répondit-il. Bien sûr. 

- Merci, mon chou. Je vais dire au revoir à Kelsey et Alexia. 

Elle  lui  fit  un  petit  signe  de  main  et  le  laissa  là,  les  sourcils froncés.  Alexia  fondit  sur  elle  dès  qu'elle  remit  le  pied  sur  la piste. 

-  Alors  ?  Que  voulait-il  ?  -  Il  veut  que  j'arrête  d'attirer l'attention sur moi. Je lui ai promis d'être plus discrète quand je dansais,  je  l'ai  appelé  mon  chou  et  je  l'ai  embrassé  sur  le  front avant de lui annoncer que j'allais me coucher. 

Il ne sait plus du tout quoi penser. 

Alexia s'étrangla de rire. 

-  Parfait.  Il  faut  le  déstabiliser.  En  fait,  ajouta-t-elle  par-dessus l'épaule de Cara, il s'en va. 

- Je lui ai demandé de sortir mes chiens. 

- Tu es trop forte ! s'exclama Alexia avec un grand sourire. 

Il ne va pas tarder à te mettre à la porte. 

Génial. Elle avait hâte. Vraiment. Elle étouffa la confusion qui l'envahissait et embrassa Alexia. 

-  Merci  pour  tout,  lui  dit-elle.  Je  suis  heureuse  d'avoir quelqu'un à qui parler. 

-  Moi  aussi.  Je  suis  contente  d'avoir  une  nouvelle  amie vampire.  Le  niveau  de  testostérone  est  un  peu  élevé,  dans  cet hôtel. 

Cara embrassa ensuite Kelsey. 

-  J'ai  passé  une  très  bonne  soirée,  avec  toi,  Kelsey.  J'espère qu'on  recommencera.  -  Très bonne  idée,  Cara,  répondit-elle  en l'embrassant à son tour. ça me ferait plaisir. 

On devrait sortir entre filles une fois par semaine, suggéra-telle.  Mais,  la  prochaine  fois,  il  vaudrait  peut-être  mieux  aller dans  un  casino  où  personne  ne  nous  connaît,  ajouta-t-elle  en songeant à la réaction de Seamus. 

- Excellent plan, convint Alexia en jetant un coup d'œil à son mari qui s'entretenait toujours avec le barman. 

- A plus tard. 

Cara  quitta  le  bar  et  traversa  le  hall  d'entrée.  Elle  se  rendit compte presque aussitôt que l'un des gardes du corps la suivait. 

Dans la mesure où elle s'apprêtait à aller encaisser vingt mille dollars, il ne lui déplaisait pas de se savoir protégée. 

Du  fait  du  montant  de  ses  gains,  il  fallait  qu’elle  aille  à  la caisse  principale.  Elle  s'engagea  dans  le  couloir.  Les  talons  de ses escarpins s'enfonçaient dans l'épaisse moquette grise. C'était un  casino  -  hôtel  chic  et  d'une  élégance  très  discrète  pour LasVegas. Certes, la note glamour années quarante était un peu forcée, mais avec une certaine classe. 

N'empêche  que  cela  sentait  bizarre,  dans  le  couloir.  Cara plissa  le  nez  en  se  demandant  si  quelqu'un  avait  été  malade dans  un  coin  sombre  et  si  le  personnel  de  l'hôtel  ne  s'en  était pas encore aperçu. Elle regarda autour d'elle mais ne vit rien qui puisse expliquer cette odeur. 

Hormis elle, il n'y avait que le garde du corps qui la suivait et un homme qui marchait en sens inverse. La puanteur se faisait de  plus  en  plus  forte.  Le  cœur  de  Cara  se  souleva.  Elle  jeta  un coup  d'œil  au  garde  qui  semblait  forcer  l'allure  pour  se rapprocher  d'elle.  Il  dit  quelques  mots  dans  le  micro  de  son oreillette. 

Cara  ralentit.  Il  y  avait  chez  l'homme  qui  arrivait  en  face, dans  son  pas  pesant,  son  torse  large  qui  contrastait  avec  ses jambes grêles, quelque chose qu'il lui semblait reconnaître. 

Maintenant  qu'il  était  plus  près,  tout  près,  elle  se  rendit compte    qu'il  la  regardait.  Fixement.  Quand  il  glissa  la  main dans  la  poche  intérieure  de  sa  veste,  elle  éprouva  une  forte sensation de danger. Comme l'autre nuit, dans la ruelle. 

- Seamus ? murmura-t-elle tout haut en s'arrêtant, terrifiée. 

C'était  lui.  L'homme  avec  lequel  Seamus  s'était  battu.  Celui qui  lui  avait  paru  idiot  à  cause  de  ses  traits  mous  et  de  son regard terne. Celui qui la trouvait mignonne. 

Un  couteau  jaillit  de  sa  poche.  Une  longue  lame  brillante  et agitée qui aurait pu éventrer un cerf d'un coup. Un cerf, ou elle. 

Paralysée  par  la  panique,  Cara  resta  figée,  les  deux  pieds comme  rivés  dans  la  moquette.  Elle  se  demandait  encore  quoi faire quand l'homme leva son couteau. Quand l'air lui siffla aux oreilles,  elle  retint  son  souffle,  trop  effrayée  pour  crier.  Mais, soudain,  le  garde  du  corps  apparut  devant  elle  et,  d'un mouvement de bras, jeta l'autre vampire à terre. 

A  ce  moment-là,  un  petit  cri  lui  échappa.  Elle  se  plaqua  la main sur la bouche pour l'étouffer. 

-  Ca  va,  mademoiselle  ?  lui  demanda  le  garde  du  corps  par-dessus son épaule. 

Elle  hocha  la  tête.  Il  se  pencha  de  nouveau  sur  le  vampire menotté,  le  balança  sur  son  épaule  tel  un  paquet  et  se  remit  à marcher dans le couloir. 

-  Venez,  ordonna-t-il  à  Cara  d'une  voix  basse  mais impérieuse. 

- Que... qu'est-ce qu'il voulait faire ? - Vous tuer. 

Ah. C'était bien ce qu'il lui semblait. N'empêche que, quand il le lui confirma, elle crut que ses jambes allaient se dérober sous elle. 

- Mais pourquoi ? Voulut-elle savoir. 

Il s'arrêta juste le temps de lui jeter un coup d'œil. 

- Je l'ignore. 

Son ton laissait entendre qu'il jugeait sa question idiote. 

- Où allons-nous ? Elle pressa le pas pour le suivre. Elle avait l'impression  d'être  son  chihuahua  avec  les  labradors.  Elle  avait beau  marcher  à  toute  vitesse,  elle  ne  parvenait  pas  à  le rattraper.  Pourtant,  la  gorge  toujours  nouée  par  la  peur,  elle n'avait aucune envie de se laisser distancer. 

-  Dans  le  bureau  de  M.  Carrick.  Quelqu'un  va  nous  y rejoindre pour vous escorter jusqu'à la suite de M. Fox. 

Ne sachant que répondre à cela, Cara se tut. 

Tout compte fait, rester avec Seamus  semblait  avoir  certains avantages. Car elle avait manifestement besoin de protection. 



Tout  en  regardant  Button  faire  ses  besoins  sur  le  trottoir, Seamus  ne  laissait  pas  de  se  demander  comment  un  fermier irlandais devenu soldat avait pu terminer promeneur de chiens amélioré à Vegas. 

Il  avait  eu  tort  de  sortir  les  trois  chiens  à  la  fois.  Ils  tiraient dans  tous  les  sens,  emmêlaient  leur  laisse  et  n'allaient  pas  à  la même vitesse. Satan avait mordu les pattes arrière de Button, ce qui avait déclenché un concert d'aboiements furieux, et Fritz ne pensait  qu'à  renifler  la  moindre  déjection  d'oiseau,  le  moindre papier  gras,  le  moindre  insecte  mort  devant  lesquels  ils passaient. 

Seamus  en  était  rapidement  parvenu  à  deux  conclusions.  Il n'était pas naturel de domestiquer les chiens et de les faire vivre dans  des  logements  pour  humains.  Et  lui-même  n'était  qu'un gogo. Il avait craqué pour le baiser sur       le front et le sourire innocent  de  Cara  et,  maintenant,  c'était  la  galère.  A  vrai  dire, c'était la galère depuis qu'il l'avait rencontrée. 

Quand  Button  eut  fini,  il  s'éloigna  en  bondissant  -  pour reculer  avec  un  cri  de  surprise  quand  il  arriva  au  bout  de  la laisse. 

Pendant  ce  temps,  Fritz  et  Satan  reniflaient  ce  qu'il  avait laissé sur le trottoir avec le plus grand intérêt. 

- Oh arrêtez, les gars. C'est dégoûtant. 

Il tira sur les laisses et ils se remirent en marche. Au moins, la nuit était claire. Claire et fraîche. Il avait choisi de rester sur le Strip. Il y avait un peu de monde, mais le gros  de  la foule était un peu plus bas. 

- Eh ! L’interpella une femme en lui tapant sur le bras. 

-  Oui  ?  Hôtesse  dans  un  restaurant  à  thème  nautique,  elle portait une robe façon sirène et des coquillages sur les seins. 

- Vous allez ramasser ça, non ? demanda-t-elle. 

- Quoi donc ? Elle désigna la crotte de Button. 

Il y a des lois, à ce sujet, vous savez. 

Baissant les yeux, Seamus comprit pourquoi. C'était franchement dégoûtant. Soudain, il s'en voulut d'avoir laissé faire Button.  Mais  où  aurait-il  fallu  l'emmener  ?  Il  n'allait  quand  même pas prendre sa voiture pour conduire les chiens en dehors de la ville.  Ils  vivaient  dans  un  casino.  Il  y  avait  le  choix  entre  le gravier,  le  trottoir  et  la  pelouse  au  bord  de  la  piscine.  Rien  de tout 

Cela ne serait très bien vu non plus, sans doute. 

- Qu'est-ce que je suis censé en faire ? S’enquit-il. 

Elle  retourna  derrière  son  petit  comptoir  et  en  sortit  un  sac de plastique bleu qu'elle lui tendit. 

-  Tenez.  Ramassez  les  saletés  et  jetez-les  dans  une  poubelle dans la rue pour ne pas empuantir les bars et les restaurants. 

Il prit le sac. La perspective de ramasser une crotte de chien ne l'enchantait vraiment pas. 

- Comment je fais pour les mettre dans le sac ? Pas question qu'il  y  touche,  en  tout  cas  !  -  Vous  vous  servez  du  sac  pour ramasser, puis vous le retournez et vous le fermez en faisant un nœud. 

Elle  caressa  la  tête  de  Fritz  quand  il  courut  vers  elle  en remuant la queue. 

Seamus  fut  presque  tenté  d'utiliser  ses  pouvoirs  de persuasion de vampire pour la pousser à le faire pour lui, mais sa conscience l'en empêcha. Il se fit un gant du sac et se baissa en retenant son souffle pour ne pas sentir l'odeur. 

-  Pourquoi  promenez-vous  vos  chiens  à  2  heures  du  matin, d'ailleurs ? lui demanda-t-elle. 

- Pour rendre service à quelqu'un. 

Et  quel  service  !  Songea-t-il  en  procédant  comme  elle  le  lui avait indiqué. Maintenant, il avait un sac de plastique chaud au bout des doigts. 

Et son portable sonnait. Il jeta le sac dans la poubelle la plus proche  non  sans  se  demander  si  Cara  valait  la  peine  qu'il subisse  ce  genre  d'humiliation.  Au  fond,  il  devrait  peut-être  la laisser partir, comme elle le lui demandait. 

Le nom d'Ethan s'agissait sur l'écran. Il décrocha. 

-  Qu'est-ce  qui  se  passe  ?  -  Viens  dans  mon  bureau,  s'il  te plaît.  Cara  a  eu  une  petite  prise  de  bec  avec  tes  copains  de  la ruelle. 

- Elle n'a rien ? demanda-t-il, glacé. 

-  Non,  tout  va  bien.  Elle  est  un  peu  secouée,  c'est  tout.  J'ai envoyé deux gardes avec elle chez toi. 

- J'arrive. 

Il  fourra  le  téléphone  dans  sa  poche  et  tira  sur  les  trois laisses.  Les  chiens  s'emmêlèrent,  partirent  de  droite  et  de gauche, se bousculèrent. 

Une  émotion  qu'il  n'arrivait  pas  à  identifier  lui  serrait  la gorge. Il perdit patience. 

- En rang, les gars, ordonna-t-il d'une voix basse mais ferme. 

Par miracle, les trois levèrent la tête et se dégagèrent. 

Il  rentra  au  casino  en  courant  à  toute  vitesse,  les  labradors galopant  à  côté  de  lui,  le  chihuahua  jappant  d'excitation  dans ses  bras.  Seamus  passa  sans  s'arrêter  devant  le  vingt-troisième étage, celui des bureaux d'Ethan. Il voulait d'abord s'assurer que Cara allait bien. 

Quand  il  ouvrit  la  porte  de  son  appartement,  elle  faisait  les cent  pas  dans  le  salon,  très  pâle,  l'air  inquiet,  mais  saine  et sauve. 







- Ca va ? lui demanda-t-il. 

Elle  hocha  la  tête  et  tendit  les  bras  vers  lui.  Très  touché qu'elle veuille de lui pour la réconforter, Seamus s'approcha. 

Peu  à  peu,  les  battements  de  son  cœur  revenaient  à  la normale. 

Nom  d'un  chien  !  Elle  lui  avait  fait  une  de  ces  peurs...  Lui aussi avait besoin de la tenir dans ses bras. 

Mais,  au  lieu  de  s'y  blottir,  elle  lui  prit  le  chien  des  mains pour  le  presser  contre  son  cœur  et  le  couvrir  de  baiser  en fermant les yeux et en frémissant. 

Seamus s'arrêta, un bras en l'air, prêt à l'enlacer. Bon, eh bien il  se  sentait  idiot,  c'était  officiel.  C'était  son  chihuahua  qu'elle voulait,  pas  lui.  Et  les  gardes  du  corps,  Michael  et  Stanley, avaient bien du mal à faire comme s'ils n'avaient rien vu. Super. 

Ils  se  tenaient  chacun  à  un  bout  du  salon,  l'un  devant  la fenêtre  et  l'autre  à  côté  de  la  porte  d'entrée.  Maintenant,  ils étaient absorbés dans la contemplation l'un du sol et l'autre du plafond. 

-  Vous  voulez  bien  attendre  dehors  quelques  minutes,  s'il vous plaît ? les pria-t-il.   - Oui, monsieur. 

Dès qu'ils furent sortis, Seamus prit une profonde inspiration pour  essayer  de  se  détendre.  Cara  paraissait  aller  bien.  C'était tout ce qui comptait. 

- Que s'est-il passé ? lui demanda-t-il. 

Quand  elle  ouvrit  les  yeux,  la  frayeur  qu'il  y  lut  le  boule-versa. 

J'allais à la caisse principale pour toucher mes gains et... 

et  il  est  arrivé  dans  le  couloir.  L'un  des  types  de  l'autre  soir. 

Celui qui m'a dit que j'étais mignonne. Que je devais être bonne. 

Seamus  se rappelait parfaitement le ton  malsain du vampire et la colère dans laquelle cela l'avait mis sur le moment. Hélas, occupé  qu'il  était  à  se  battre  contre  son  compère,  il  n'avait  pu intervenir. 

- Il t'a parlé, ce soir ? - Non. Il a sorti un couteau de sa poche. 

Le  garde  du  corps  a  bondi  de  derrière  moi,  raconta-t-elle,  et, avant  que  j'aie  compris  ce  qui  se  passait,  il  avait  fait  tomber  le type  à  terre.  Mais,  ensuite,  le  garde  a  dit  que  l'autre  avait l'intention de me tuer. 







Il eut toutes les peines du monde à ne pas jeter sa table basse par la fenêtre tant il était furieux. Maintenant, il tenait plus que jamais  à  savoir  qui  étaient  ces  vampires  et  ce  qu'ils  voulaient. 

Voire, les tuer. Personne n'avait le droit de toucher à un cheveu de Cara. 

-  Coucou,  Mr.  spockie-chéri,  chantonne  Cara  au  chien.  Tu m'as manqué. 

Puis elle se tourna de nouveau vers Seamus, l'air troublé. 

-  Ce  type...  il  sentait  mauvais,  Seamus.  Une  odeur  aigre,  un peu comme de la sueur ou du vomi, mais en plus fort. 

Comme  s'il  ne  s'était  pas  lavé.  On  aurait  presque  dit  que c'était chimique. 

Elle  frémit  de  nouveau  et  Seamus  céda  à  la  tentation  de  lui poser  les  mains  sur  les  épaules  pour  l'attirer  contre  lui.  Elle  se laissa faire. Elle poussa même un soupir de satisfaction en mettant la tête sur son épaule, le chien entre eux. 

- Je suis content que tu aies eu un garde avec toi, remarqua-t-il. 

Moi  aussi,  reconnut-elle  en  levant  les  yeux  vers  lui.  Je  suis désolée  d'avoir  été  aussi  têtue,  d'avoir  tellement  insisté  pour rentrer chez moi. Je ne comprenais pas. 

Seamus  l'enlaça  étroitement  et  enfouit  le  visage  dans  la douceur soyeuse de ses cheveux. 

-  C'est  ma  faute,  assura-t-il.  J'aurais  dû  mieux  t'expliquer  la situation. On ne peut pas dire que j'aie été un très bon initiateur au vampirisme. 

Cependant,  avec  un  temps  de  retard,  une  chose  qu'elle  avait dite retint son attention. 

- Il sentait mauvais ? demanda-t-il. 

- Oui. C'était affreux. Un peu comme une chambre de malade. 

Elle frissonna encore et se blottit contre lui. 

Soudain, il comprit. 

-  Du  sang  drogué.  C'est  un  toxicomane.  J'en  ai  rencontré quelques-uns au fil des siècles. Accros à l'opium au XIXe siècle, à  l'héroïne  et  à  la  cocaïne  à  la  fin  du  XXe  siècle.  Cela  fait  un moment  que  je  n'en  ai  pas  vu,  mais  ils  ont  tous  cette  même odeur médicinale. 

Seamus  lui frottait distraitement le dos  en se demandant  s'il serait difficile de glaner des informations sur ce type. 

- C'est tout à fait cela, confirma-t-elle. Donc tu veux dire qu'il boit du sang qui contient de la drogue ? - Oui. Maintenant, il ne nous reste plus qu'à le retrouver et à savoir qui l'a envoyé. 

-  Oh,  il  est  dans  le  bureau  d'Ethan,  lui  apprit  Cara  en s'écartant un peu. Le garde du corps l'a menotté et l'y a emporté. 

-  Et  il  y  est,  maintenant  ?  Seamus  lui  étreignit  la  taille  et  se tourna vers la porte. Il lui tardait d'avoir une petite conversation avec  l'homme  qui  avait  voulu  faire  du  mal  à  Cara.  Il  en  serrait les poings d'impatience. 

- Reste ici. Michael et Stanley sont derrière la porte. Ne laisse entrer personne d'autre qu'eux d'ici mon retour. 

- Que vas-tu faire ? S’inquiéta-t-elle en lui saisissant le bras. 

- Ce que je viens de dire : découvrir qui l'a envoyé. 

- Fais attention. Ne reste pas seul avec lui. 

Seamus scruta son visage et vit la peur qui y était inscrite. Il se sentit esquisser un sourire. 

-  Eh  bien,  Cara,  on  dirait  presque  que  tu  t'inquiètes  pour moi... 

Elle fit la moue. 

-  Je  ne  voudrais  pas  avoir  à  supporter  éternellement  la culpabilité de ta décapitation. 

Seamus éclata de rire. 

-  Nous  parlerons  à  mon  retour,  promit-il.  Je  crois  qu'il  est important que tu comprennes ce qui se passe, entre l'élection et ce qui est arrivé à Kelsey. 

- Très bien. Je ne bouge pas. 

Les deux labradors se frottèrent la tête contre ses genoux. 

Elle  serra  un  peu  plus  Satan  contre  elle.  Qu'elle  était  belle, avec cet air vulnérable... Seamus se pencha pour lui déposer un très léger baiser sur les lèvres. Mais il s'écarta avant d'être tenté d'en prendre davantage. 

- Fais bien attention à toi. 



Rick pénétra dans la loge des danseuses, au club. 

-  Vous  n'avez  pas  le  droit  d'entrer  ici,  dit  une  femme  en  le regardant par-dessus son épaule tout en enfilant ses escarpins à talons  aiguilles.  Elle  ne  portait  pas  grand-chose  d'autre, d'ailleurs, nota Rick qui s'autorisa un regard approbateur. 

-  Je  cherche  quelqu'un.  La  femme  qui  danse  derrière  un écran. Elle est là, ce soir ?               - Qu'est-ce que vous lui voulez 

? S’enquit-elle en fronçant les sourcils. 

Rick  sourit  et  fouilla  dans  son  esprit.  Ce  n'était  pas  son  fort, mais  on  lisait  à  livre  ouvert  dans  les  pensées  de  cette  fille.  Il saisit  de  l'inquiétude  et  de  l'affection  pour  son  amie  -  et  de  la méfiance vis-à-vis de lui. 

C'était  une  belle  femme,  voluptueuse  mais  mince.  Il  sentait son sang couler calmement et régulièrement. Elle ne devait pas être  du  genre  à  s'affoler.  Comme  il  avait  goûté  à  la  délicieuse Katie  de  Donatelli,  il  éprouva  soudain  le  besoin  impérieux  de renouveler  l'expérience  avec  la  strip-teaseuse  qu'il  avait  devant lui. 

Mais, avant toute chose, il lui fallait les renseignements qu'il était venu chercher. 

- Je cherche quelqu'un pour une soirée privée, expliqua- t-il. 

Je l'ai vue danser et je me demandais si elle serait intéressée. 

-  Cara  ?  Nan,  ça  m'étonnerait,  répondit-elle  avant  de  se retourner vers le miroir pour remette du rouge à lèvres. Cara est plutôt  pudique,  pour  une  strip-teaseuse.  Elle  préfère  rester cachée  derrière  son  écran.  En  plus,  elle  s'est  fait  renverser  par une voiture et elle n'a pas travaillé de la semaine. Normalement, elle  devrait  revenir la semaine prochaine, mais  ça m'étonnerait qu'elle  le  fasse.  Comme  je  vous  l'ai  dit,  elle  est  assez  spéciale pour ce genre de truc. 

Ainsi,  Cara  était  censée  reprendre  son  travail  la  semaine suivante. 

Rick  reluquant  le  derrière  de  l'effeuilleuse  que  révélait  son string.  Elle,  la  pudeur  ne  semblait  pas  l'étouffer.  Il  faisait attention  à  rester  près  de  la  porte  pour  ne  pas  trahir  son absence de reflet dans le miroir. 

-  Vous  connaissez  quelqu'un  d'autre  que  cela  pourrait intéresser ? Je propose cinq mille dollars pour deux heures. 

Elle  en  laissa  tomber  son  rouge  à  lèvres.  Soudain,  toute méfiance à son égard avait disparu. 

-  Cinq  mille  pour  deux  heures  ?  Pour  danser,  seulement,  ou pour d'autres... trucs ? - Pour danser, seulement. 







- Moi, je veux bien le faire. Je m'appelle Dawn, au fait. 

-  Ravi  de  faire  votre  connaissance,  Dawn.  Faites-moi confiance : vous ne le regrettez pas. 

Rick n'avait nullement l'attention de l'engager pour quoi que ce soit, mais sa proposition avait vaincu ses réticences. 

-  Cela  dit,  je  vous  offre  le  triple  si  votre  amie  Cara  et  vous dansez ensemble. Si vous vous déshabillez mutuellement. 

Dans  le  miroir,  il  vit  son  regard  s'allumer  d'avidité  et,  sans doute, d'excitation. 

- Je peux toujours l'appeler. Ca ne coûte rien. 

-  Rien  du  tout.  Et  peut-être  que,  si  nous  passions  chez  elle avec  une  petite  avance  en  espèces,  nous  pourrions  être  encore plus persuasifs. 



En  restant  sur  la  gauche  pour  éviter  le  miroir,  Rick  passa  la main sur ses fesses nues si joliment offertes. 

- Oui, pourquoi pas... 

Il  palpa  sa  chair  tout  en  essayant  de  prendre  le  contrôle  de son esprit. 

-  Mais,  pour  commencer,  vous  pourriez  me  faire  une  petite démonstration  privée  tout  de  suite.  Montrez-moi  ce  que  vous faites pour que je sois sûr que cela me convienne. 

Pour sa plus grande surprise, cela marcha. Elle se tourna vers lui et, d'un coup sec, ôta son string et son soutien-gorge. Oh ! De la  lingerie  qui  s'arrachait...  Voilà  exactement  le  genre  de  chose qui lui plaisait. Une strip-teaseuse qui connaissait son métier. Il y avait tant d'amateurs minables à Vegas... 

Rick se baissa pour examiner son sexe entièrement rasé. 

- Très joli. 

Il  l'aguicha  et  la  caressa  quelques  instants  avant  d'enfoncer les dents dans ses lèvres renflées. 

Vu  son  frémissement  de  plaisir,  cela  lui  plaisait  autant  qu'à Katie. 

Rick aussi aimait cela. 

Tout  en  sentant  son  sang  chaud  couler  dans  sa  bouche,  il songea qu'il ne restait plus rien de lui que le désir et l'avidité. Il était  devenu  plus  animal  qu'humain.  Une  créature  égoïste  et basique.  Et  il  était  prêt  à  faire  tout  ce  qu'il  fallait  pour  rester dans  les  bonnes  grâces  de  Donatelli,  pour  qu'il  continue  à  lui donner sa dose de sang drogué. 

Il  ne  pouvait  se  rendre  lui-même  à      l'Ava,  le  casino  de Carrick, parce qu'il avait été filmé par les caméras de sécurité il y a un mois, alors  qu'il était encore  humain, quand il  avait  tiré une balle dans la poitrine de Carrick. 



Smith était indisponible pour le moment, sans doute en train de  se  tordre  sur  son  lit  dans  les  douleurs  du  manque.  Une expérience  que  Rick  espérait  ne  jamais  faire.  Sauf  que,  en l'absence de Smith et comme Rick ne pouvait pas s'en  charger, c'était Williams qui avait dû se rendre au casino pour surveiller Carrick et compagnie. 

Williams était bête à manger du son. 

Cependant,  tout  ce  qu'il  avait  à  faire,  c'était  surveiller  ce  qui se passait là-bas. 

Rick, lui, devait retrouver la fille et s'en occuper. 

Il  aspira  plus  fort  et  sentit  la  danseuse  serrer  plus  fort  les jambes autour de lui, secouée par les premiers tremblements de l'orgasme.  A  vitesse  de  vampire,  il  se  leva  et  la  pénétra,  la faisant crier de plaisir. 

Il allait s'occuper de Cara, oui. Mais d'abord, il allait finir de s'occuper de Dawn. 



Ethan,  écoute  ça.    Alexia  fit  irruption  dans  le  bureau  de  son mari,  son  portable  à  la  main.  Elle  venait  d'écouter  son répondeur et la peur lui étreignait le ventre, le cœur, la tête. 

- Alexia, ma chérie, je suis occupé. 

Ethan s'appuya au dossier de son grand fauteuil de bureau en cuir. Malgré son apparente relaxation, elle sentait la tension de ses épaules. 

Elle-même  était  plutôt  stressée.  Tant  pis  s'il  y  avait  deux gardes du corps devant Ethan. Cela n'allait pas prendre plus de deux secondes. 

-  Ecoute  ça,  s'il  te  plaît,  le  pria-t-elle  en  lui  collant  son  télé- 

phone  contre  l'oreille  après  avoir  appuyé  sur  la  touche  de raccourci pour lui faire réécouter le message sur lequel sa saur, Brittany,  prononçait  son  prénom  d'une  voix  hachée.  Et  puis, plus rien. 

Ethan haussa les sourcils d'un air surpris. 

-  Brittany  ?  A  quelle  heure  as-tu  reçu  ce  message  ?  Alexia reprit  l'appareil  et  le  réécouta,  pour  le  plaisir  de  se  torturer. 

Brittany avait l'air terrorisée. Cela ne lui ressemblait vrai- ment pas. 

-  Il  y  a  une  heure.  Mon  téléphone  a  dû  sonner  pendant  que j'étais au bar et je ne l'ai pas entendu à cause de la musique. 

J'y vais tout de suite, Ethan. Il y a quelque chose qui cloche. 

Elle  s'attendait à ce  qu'il l'accompagne chez  Brittany, mais il se contenta de hocher la tête. 

- Zeke va y aller avec toi, dit-il. 

L'un des deux gardes vint aussitôt se placer à côté d'elle. 

-  Et  toi  ?  demanda-t-elle  à  la  fois  surprise  et  blessée.  Tu  ne viens pas avec moi ? Ethan secoua la tête. 

Un vampire a essayé de tuer Cara quand elle a quitté le casino tout à l'heure, lui apprit-il. Nous l'avons arrêté et il faut que je le remette aux autorités compétentes. 

Alexia poussa un petit cri horrifié. 

- Et Cara, ça va ? - Oui. Elle est secouée, c'est tout. Mais il faut que nous nous occupions du problème. 

Evidemment. Elle l'espérait bien, d'ailleurs. 

- A qui allez-vous le livrer ? Je ne savais pas qu'il y avait des vampires policiers. 

- C'est plutôt une espèce de tribunal. S'il te plaît, appelle- moi quand  tu  seras  chez  Brittany  pour  que  je  sache  que  vous  allez bien toutes les deux. 

Alexia reconnut  son expression.  Elle  s'arrêta, revint vers  son bureau et lui donna un rapide baiser. 

- C'est dur, hein, d'avoir à se soucier de quelqu'un d'autre que soi ? - Oui, confirma-t-il en lui prenant le visage entre ses mains pour l'embrasser plus longuement. Fais bien ce que te dit Zeke. 

Comme  ledit  Zeke  ne  parlait  jamais,  cela  n'allait  pas  être facile.  Cependant,  depuis  qu'elle  était  mariée,  Alexia  avait appris  à  faire  quelques  compromis.  Parfois,  il  était  plus  simple de dire à Ethan ce qu'il avait envie d'entendre. 

- C'est promis, déclara-t-elle donc. 









En  arrivant,  Seamus  croisa  Alexia  qui  s'en  allait  l'air  très inquiet. Cela ne lui dit rien qui vaille. Alexia n'était pas du genre à dramatiser. 

-  Qu'est-ce  qui  se  passe  ?  demanda-t-il  à  Ethan  quand  il  fut entré et eut refermé la porte. Alexia fait une drôle de tête. 

- Elle a reçu un message bizarre de sa sœur. Je sais qu'elle a tendance à se faire pas mal de souci pour Brittany, mais, là, je  dois  avouer  que  c'était  un  peu  inquiétant.  Brittany  disait simplement " Alex " et... plus rien. 

- Tu n'y vas pas avec elle ? 

-  Non,  j'ai  envoyé  Zeke.  Nous  avons  un  prisonnier  dans  la pièce à côté. Il faut le remettre entre les mains de la justice pour tentative de meurtre sur un vampire. 

Ces mots ravivèrent la colère de Seamus. 

-  Qui  est-ce  ?  Tu  l'as  reconnu  ?  -  Non,  mais  il  est  jeune.  Un demi-siècle, environ. Et il est américain, c'est certain. Il ne parle pas, mais je crois que c'est   

plus  par  ignorance  que  par  loyauté.  Par  ailleurs,  c'est  un toxico  Je  pense  que,  d'ici  quelques  heures,  il  va  sentir  les premiers effets du manque. 

- Cara m'a dit qu'il dégageait une odeur de médicaments. 

Je me demandais si c'était de la drogue. 

-  J'en  suis  pratiquement  certain.  En  revanche,  ce  que  je  ne comprends pas, c'est pourquoi il s'en est d'abord pris à Kelsey et toi et, maintenant, à Cara. 

Toute  cette  histoire  donnait  un  mauvais  pressentiment  à Seamus. 

- Tu crois que c'est en rapport avec l'élection ? - Possible. 

-  Et  quelle  est  la  place  de  Brittany  dans  tout  cela  ?  Il  était peut-être  temps  qu'il  retourne  au  club  voir  s'il  arrivait  à rencontrer la tante de Brittany. S'il apprenait qui était le père de la  jeune  femme,  il  trouverait  peut-être  certaines  réponses  à toutes les questions qui se posaient à eux. 

- Je l'ignore; et ça ne me plaît pas. Je devrais peut-être suivre Alexia, tout compte fait. 

- Peut-être. 

La  porte  de  communication  avec  la  pièce  voisine  s'ouvrit  à grand  fracas  et  le  vampire  menotté,  entra,  chancelant,  en grognant de colère et de désespoir. 

On dirait que notre ami s'est réveillé, commenta Ethan. 

- Parfait. 

Seamus  s'avança  et  le  domina  de  toute  sa  hauteur  alors  que l'homme  titubait  de  droite  et  de  gauche  en  cherchant  à recouvrer son équilibre avant de s'écrouler. 

- J'ai deux ou trois choses à demander à notre ami au sujet de la nuit où nous avons fait connaissance, ajouta-t-il. 

Il commençait à se poser des questions sur le jeune vampire, celui que Kelsey avait suivi si docilement quand il était parti. 

-  A  commencer  par  celle-ci,  précisa-t-il  en  le  faisant  rouler sur le dos du bout du pied. 

- Qui était le troisième vampire, avec vous ? Celui qui avait les cheveux sombres. Et que voulait-il à Kelsey ? 



- Tu as une amie qui s'appelle Dawn ? demanda Kelsey à Cara après que les gardes l'eurent laissée entrer dans l'appartement. 

Cara eut un mouvement de surprise. 

-  Oui,  confirma-t-elle.  Elle  travaille  au  club  avec  moi. 

Pourquoi  ?  Comment  la  connais-tu  ?  Tu  l'as  rencontrée  la  nuit où tu y es allée avec Seamus ? 

-  Je  ne  sais  pas  trop,  avoua  Kelsey  en  se  mordillant  la  lèvre inférieure. 

Cette  fille  était  capable  de  faire  des  moues  incroyables  en restant  jolie.  Cara  aurait  eu  l'air  d'un  crapaud,  si  elle  avait essayé. 

Kelsey ne s'était pas changée depuis la soirée. Sa robe violette moulait à la perfection sa silhouette de top modem. Cara aurait bien voulu pouvoir échanger de seins avec elle pour un soir. 

Rien  que  pour  le  plaisir  de voir  ses  pieds  quand  elle baissait les yeux. 

-  Elle  était  là,  ce  fameux  soir,  dans  la  loge,  avec  moi.  Tu  l'as peut-être  vue  après  que  je  suis  sortie  dans  la  ruelle.  Où  es-  tu partie,  d'ailleurs  ?  Cara  ne  s'était  pas  posé  la  question  jusqu'à maintenant.  Ce-  pendant,  Kelsey  était  dans  le  couloir  avec Seamus quand Dawn l'avait regardé avec elle. 

En  revanche,  quand  elle  était  sortie  dans  la  ruelle,  Kelsey  n' 

était pas. 







- Il était là, fit-elle. Celui d'avant. 

Hm, voilà qui la renseignait très utilement. 

- Euh... 

Cara enfonça les mains dans les poches de son jean. Elle avait troqué ses escarpins contre des tongs et son caraco de den- telle contre un t-shirt de coton bien confortable. 

- Et il connaît Dawn ? Voulut-elle savoir. 

Il  n'était  pas  toujours  facile  de  suivre  les  raisonnements  ou les explications de Kelsey. C'était un peu comme quand elle parlait avec sa grand-mère. Elles ne parlaient pas la même langue. 

Néanmoins, Kelsey hocha la tête. 

- Oui, confirma-t-elle. Et ce Dawn s'éloigne de lui, Cara. Il est dangereux. J'arrive à entrer dans son esprit et je n'y trouve que de  l'ombre,  du  mal.  Il  s'est  perdu  lui-même  dans  ses  mauvais sentiments.  C'est  triste,  parce  que  cela  pourrait  être  quelqu'un de bien. 

La façon calme et terre à terre dont Kelsey parlait donna froid dans le dos à Cara. 

- C'est un vampire ? S’enquit-elle. 

-  Oui.  Et  j'ai  l'impression  que  Dawn  est  avec  lui  en  ce moment. 

- Qui est-ce ? murmura Cara qui avait peur pour Dawn. 

Etait-ce  elle  qui,  par  inadvertance,  avait  conduit  ce  vampire jusqu'à son amie ? Mais Kelsey se contenta de secouer la tête en guise de réponse. 

- Faut-il que j'appelle Dawn ? 

Kelsey inclina la tête comme si elle écoutait quelqu'un parler dans  son  esprit.  Cela  fit  complètement  flipper  Cara.  Surtout quand Kelsey hocha la tête, comme si elle répondait. 

Il  arrivait  que  Seamus  communique  avec  elle  de  cette  façon, certes,  n'empêche  que  c'était  assez  troublant  de  voir  quelqu'un d'autre en train de le faire. 

-  Kelsey  ?  demanda-t-elle  avec  insistance.  Qu'entends-tu  ? 

Les longs cheveux noirs de la jeune femme retombèrent sur son épaule. Elle regarda Cara dans les yeux. 

Il  dit  que  ce  qui  est  arrivé  à  Dawn  était  un  accident.  Qu'il  a perdu le  contrôle. 

Un goût de sang et de bile monta dans la bouche de Cara. 







- Oh, mon Dieu ! Gémit-elle. Il faut que nous allions la voir. 

- D'accord, accepta Kelsey en  haussant les  épaules comme si tout était normal, comme si elle ne venait pas de communiquer par  télépathie  avec  un  vampire  psychopathe.  On  peut  s'arrêter prendre du sang au passage ? 
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Alexia  crut  défaillir  de  soulagement  en  trouvant  sa  sœur endormie dans son lit. 

Elle  porta  la  main  à  son  cœur  et  s'autorisa  à  se  détendre  un peu. 

— Ouf ! murmura-t-elle. 

Heureusement qu'elle ne pouvait pas mourir. Autrement, elle aurait sans doute fait une crise cardiaque, ce soir. 

En  évaluant  la  situation,  elle  se  rendit  compte  que  Brittany avait  une  bassine  auprès  d'elle,  un  gant  de  toilette  sur  sa commode  -  ce  qu'elle  n'aurait  jamais  fait  d'ordinaire,  elle  si soigneuse et soucieuse de son intérieur - et un verre d'eau sur sa table de chevet. Elle devait être malade. 

Alexia  lui  caressa  le  front,  écartant  ses  cheveux  collés  par  la transpiration.  Elle  ne  lui  paraissait  pas  fiévreuse,  mais  elle  la trouvait  très  pâle  et,  même  dans  son  sommeil,  elle  semblait souffrir. 

Brittany remua. 

— 

Alex ? fit-elle en ouvrant les yeux. 

— 

Oui, c'est moi. Tu es malade, Brit ? 

— 

J'ai la grippe. 

Alexia  sentit  la  sympathie  et  la  culpabilité  l'assaillir simultanément. Dire qu'elle avait passé la soirée à s'amuser et à danser tandis que sa sœur était au fond de son lit et l'appelait à l'aide... 

— 

je peux t'apporter quelque chose, ma chérie ? 

— 

Non, merci. Ça va, répondit-elle en remontant les draps sur  elle.  Après  que  je  t'ai  appelée  et  que  tu  n'as  pas  répondu, Jean-Baptiste est arrivé. 

— 

Jean-Baptiste ? Le vampire français ? 

Le salaud qui avait couché avec sa sœur et était parti sans un mot  ?  Le  chercheur  dont  les  travaux  sur  un  traitement  contre l'immortalité  faisaient  grand  bruit  ?  Ce  Jean-Baptiste-là  ?  Cela ne plaisait pas du tout à Alexia. 

— 

Oui. Il m'a trouvée dans la salle de bains en train de me changer  parce  que  mon  T-shirt  était  trempé.  Il  m'a  aidée  à  me recoucher et m'a bordée. 

Elle referma les yeux en soupirant. 

Alexia avait bien du ma! à imaginer Jean-Baptiste Corbin en train de border Brittany. 

— 

C'est...  c'est  gentil,  reconnut-elle.  Tu  es  sûre  que  tu  n'as pas rêvé ? 

Brittany fronça les sourcils. 

—  Je ne crois pas. Il m'a dit qu'il m'emmenait au lit. Et il n'a déshabillée. 

Un  rêve  sensuel.  Dans  son  délire  la  pauvre  petite  avait  fait apparaître Corbin. 

— 

D'accord. Chuuut. Ce n'était qu'un rêve, ma chérie. 

Alexia  réarrangea  les  couvertures.  Elle  aurait  volontiers frappé  ce  Jean-Baptiste  Corbin.  Elle  n'avait  jamais  vu  Brittany avoir  un  homme  dans  la  peau  à  ce  point  et  cela  l'inquiétait.  Si jamais  elle  croisait  le  Français,  elle  lui  dirait  ce  qu'elle  pensait de sa façon de faire souffrir sa petite sœur - et elle lui donnerait un coup de pied bien placé pour faire bonne mesure. 

— 

Un  rêve,  c'est  tout  ?  fit  Brittany  d'un  air  déçu.  C'est peut-être pour cela que son accent était aussi prononcé. 

— 

Sûrement,  confirma  Alexia  en  lui  caressant  la  joue. 

Rendors-toi. Ce n'était qu'un rêve. 

— 

Comment cela, tu ne sais pas où elle est ? 

Seamus  fixa  le  garde  du  corps  devant  chez  lui  avec  un mélange de colère, d'incrédulité et de frayeur. 

— 

Et l'autre garde, où est-il passé ? 

— 

Il  est  parti  avec  Mlles  Kim  et  Kelsey.  Il  n'a  pas  voulu  les laisser sortir seules, monsieur. 







Ce  crétin  avait  le  toupet  de  paraître  indigné,  par-dessus  le marché. 

— 

Mais vous n'étiez pas censés les laisser partir du tout ! 

Seamus ne voyait pas où elles avaient pu aller. Cara venait de lui  assurer  qu'elle  comprenait  le  danger  qui  les  menaçait  et qu'elle ne bougerait pas de l'appartement. Qu'est-ce qui avait pu la pousser à le quitter ? 

— 

Je... désolé. 

— 

Peu importe. Maintenant, appelle-le tout de suite sur son portable et dis-moi où ils sont. 

Seamus se passa la main dans les cheveux en s'efforçant de ne pas s'inquiéter. Ethan était parti voir ce que devenait Alexia. 

Cara et Kelsey avaient disparu. À part ça, tout allait bien, hein 

? 

Le garde du corps composa un numéro sur son portable et dit quelques  mots  à  voix  basse.  Seamus  dut  prendre  sur  lui  pour résister à la tentation de lui arracher l'appareil. 

— 

Monsieur, Michael me dit qu'ils sont au club. Une euh... 

une  boîte  de  danse  exotique  qui  s'appelle  le  Some  Like  It  Hot. 

Mlle Kim a voulu aller chercher sa paie. 

Cela  ne  tenait  pas  debout.  Pourquoi  Cara  aurait-elle  voulu aller  chercher  sa  paie  la  nuit  où  elle  avait  gagné  vingt  mille dollars  au  poker  et  où  elle  avait  failli  se  faire  tuer  par  un assassin ? 

— 

Dis-lui  de  ne  pas  bouger  et  de  ne  pas  quitter  des  yeux Cara ni Kelsey une seconde. J'y serai dans cinq minutes. 

Stanley  transmit  le  message  pendant  que  Seamus  vérifiait qu'il avait son portefeuille et ses clés sur lui. 

— 

Monsieur  Fox  ?  Michael  me  dit  qu'elles  sont  dans  les coulisses  et  que  c'est  réservé  aux  dames.  Il  a  dû  rester  dans  le club. 

Génial. 

— 

Dis-lui  de  les  retrouver  et  de  rester  avec  elles,  sinon  il pourra chercher un autre emploi. 







Sur quoi il courut à l'ascenseur. 

Quand  Cara  fit  irruption  dans  la  loge  du  club,  elle  trouva Bryan, le petit ami de Dawn, à genoux par terre à côté d'elle. Il lui  jeta  un  regard  fou  par-dessus  son  épaule.  Il  était  d'une pâleur à faire peur, le regard troublé par le choc et l'horreur. 

— Cara... mon Dieu, regarde-la ! Il nous faut de l'aide... 

Sa voix se brisa dans un sanglot. Le cœur de Cara se serra. 

Bryan était un videur qui devait faire dans les cent vingt kilos, avec plus de tatouages que de doigts. Pourtant, il avait l'air sur le point de vomir. Elle s'arma de courage, mais rien n'aurait pu la préparer à ce qu'elle découvrit. Dawn gisait, nue, sur le tapis sale  de  la  loge,  des  bleus  violacés  et  des  marques  de  dent  sur tout le corps. Partout. Sur le cou et les épaules, sur les seins, le ventre,  le  nombril,  sur  les  trois  quarts  de  ses jambes.  Elle  était d'une pâleur extrême, luisante de transpiration. 

— 

Oh, Dawn... Seigneur... 

Cara ravala sa répulsion et tomba à genoux à côté de Bryan. 

— 

Elle  est  encore  vivante,  déclara  Kelsey.  Elle  a  perdu beaucoup de sang, c'est tout. 

— 

Quoi ? 

Elle  n'avait  pas  l'air  vivante  du  tout.  Elle  ne  bougeait absolument  pas.  Cependant,  en  regardant  sa  poitrine  plus attentivement,  Cara  vit  qu'elle  se  soulevait  de  façon  à  peine perceptible mais régulière. Elle fondit en larmes de soulagement et prit la main de son amie. 

—  Tiens  bon,  ma  belle,  ça  va  aller.  Bryan,  as-tu  appelé  les secours ? 

— 

Oui, il y a cinq minutes. 

Il se pencha sur Dawn et lui posa une main timide sur la joue. 

— 

Elle est vraiment vivante ? 

Miraculeusement,  elle  ouvrit  les yeux.  Bryan  laissa  échapper un sanglot et un juron simultanés. 

— 

L'ambulance arrive, annonça Kelsey. 







—  j'y vais, lança Bryan qui s'essuya les joues avant de courir à la rencontre des secouristes. 

— 

Cara ? chuchota Dawn. J'ai froid. 

—  Je  suis  désolée,  ma  belle,  fit-elle  en  prenant  un  peignoir sur le portant dans le coin et en le déposant sur son amie le plus doucement possible. Que s'est-il passé ? Qu'est-ce qu'il t'a fait ? 

Dawn soupira. 

— 

Je  ne  sais  pas  pourquoi  j'ai  fait  ça...  J'ai  trompé  Bryan. 

Mais c'était bon, Cara, tu ne peux pas savoir. Je n'ai jamais rien vécu de pareil. Je l'ai supplié de ne pas s'arrêter. Je ne sais pas trop ce qui s'est passé, mais je crois que je me suis évanouie de plaisir. 

Elle se passa la langue sur les lèvres avant de poursuivre : 

— 

Pourquoi  est-ce  que  j'ai  l'impression  d'avoir  un...  un glaçon  dans  la  poitrine  ?  Pourquoi  est-ce  que  je  ne  peux  pas bouger ? 

— 

Tu  as  perdu  du  sang,  mais  l'ambulance  est  là, maintenant, expliqua Cara qui se voulait rassurante et lui sourit. 

Je  crois  que,  après  ce  qui  s'est  passé  ce  soir,  Bryan  va  enfin  te donner cette bague de fiançailles dont tu rêves. Tu lui as fait une de ces peurs... Ne dis pas que c'est moi qui te l'ai dit, mais, en ce moment, il est en train de pleurer dans le couloir. 

— 

C'est vrai ? 

Dawn se mit à trembler et à claquer des dents. 

— 

Je ne le mérite peut-être pas, après ce que j'ai fait. 

— 

Ce n'était pas ta faute. Crois-moi. 

Sur  quoi  Cara  lui  serra  affectueusement  la  main  avant  de s'écarter  pour  laisser  les  ambulanciers  manœuvrer  le  brancard dans la pièce exiguë. 

— 

Mais  qu'est-ce  que  s'exclama  le  premier  qui  la  vit. 

Qu'est-ce qui lui est arrivé ? Elle a été mordue par un animal ? 

Cara secoua la tête sans répondre. 

— 

Je  l'ai  trouvée  comme  cela,  expliqua  Bryan.  Je  n'ai aucune idée de ce qui est arrivé. 







Dix  minutes  plus  tard,  Dawn  était  sous  perfusion,  installée sur le brancard avec une couverture de survie et ils la sortaient du club pour l'emmener à l'hôpital. 

Cara resta quelques instants sur le seuil à les regarder partir Puis  elle  se  frotta  le  front  et  se  tourna  vers  Kelsey  qui  s'était assise sur un tabouret au fond de la loge. 

— 

Kelsey,  je  pense  qu'il  faut  que  nous  allions  retrouver notre garde du corps. Je veux aller à l'hôpital pour être sûre qui Dawn s'en sorte. 

— 

Ça va aller très bien. 

La voix masculine qui prononça ces mots la fit sursauter. Elle appartenait à un homme qui se tenait derrière elle, dans la loge. 

Cara se retourna lentement et se trouva nez à nez avec un brun vêtu d'un costume très élégant, une cigarette allumée à la main. 

Sans être réellement beau, il avait un physique saisissant. Et le sourire qu'il affichait avait quelque chose de retors, de sournois. 

— 

C'est vous qui avez fait cela à Dawn ? 

Ce  devait  être  lui,  le  vampire  dont  Kelsey  avait  parlé.  Cara sentit sa froideur quand il haussa les épaules. 

—  Oui, confirma-t-il en tirant une bouffée de sa cigarette et en soufflant la fumée vers elle. Et, même si j'ai un peu perdu les pédales  une  minute  ou  deux,  je  ne  compte  pas  m'en  excuser. 

Nous  avons  bien  pris  notre  pied  tous  les  deux,  avant  qu'elle tourne  de  l'œil.  Elle  ira  très  bien  dès  qu'ils  lui  auront  fait  une transfusion. Je parie qu'elle en redemandera, tiens. 

Cara eut la nausée. Elle ne savait pas exactement ce qu'il avait fait à Dawn, mais elle se prit à serrer les poings de dégoût 

—  Qui êtes-vous ? l'interrogea-t-elle. Que voulez-vous ? 

—  J'aimerais vous parler un instant. 

Il se tourna vers Kelsey qui le regardait en ouvrant de grands yeux. 

—  Viens  t'asseoir  avec  moi,  Kelsey,  dit-il  en  lui  tendant  la main. 

Elle commença par secouer la tête puis fronça les sourcils. 







— 

Kyle ? fit-elle d'un air étonné. 

Le visage de l'homme se détendit et il sourit. 

— 

Tu te souviens, alors. 

Cara  n'aurait  su  dire  si  Kelsey  se  rappelait  quoi  que  ce  soit, mais  elle  alla  droit  jusqu'à  l'homme  et  le  laissa  lui  prendre  la main. Elle s'assit dans le canapé à côté de lui et ne broncha pas quand  il  lui  posa  la  main  sur  le  genou.  La  nausée  de  Cara redoubla de force. Avait-il fait à Kelsey ce qu'il avait fait à Dawn 

? 

— 

Je  ne  m'attendais  pas  à  vous  retrouver  en  vampire, déclara-t-il  à  Cara.  Cela  dit,  je  comprends  que  Fox  vous  ait voulue. Vous êtes sacrément bien roulée. 

S'il  espérait  qu'elle  allait  le  remercier  du  compliment,  il rêvait.  Cela  dit,  manifestement,  il  était  fou.  Elle  aurait  voulu attraper  Kelsey  et  s'enfuir  à  toutes  jambes.  Sauf  que  celle-ci tenait  toujours  la  main  du  vampire  et  ne  semblait  pas particulièrement  inquiète.  Telle  qu'elle  la  voyait,  si  elle  partait, elle ne la suivrait sans doute pas. 

Et  voilà  qu'elle  se  tournait  même  vers  lui,  passait  les  doigts sur  sa  nuque  pour  le  masser  doucement,  lui  caressait  les cheveux pour le recoiffer comme si c'était un petit enfant et pas un vampire criminel. 

Ces attentions ne semblaient pas le déranger. 

—  Alors, Cara, dit-il simplement, vous appartenez à Seamus Fox.  Je  me  demande  ce  qui  a  pu  le  pousser  à  enfreindre  la  loi Dour vous, à part ce qui saute aux yeux. Je suis curieux, ajouta-il en soufflant encore un nuage de fumée. 

Du bout des doigts, Kelsey chassa la cendre qui était tombée sur le pantalon du vampire. 

— 

Tu es vraiment énervante, tu sais ? lui dit-il sans malice. 

— 

On  me  le  dit  souvent,  reconnut-elle  sans  la  moindre gêne. 

Il rit et remonta un peu la main sur sa cuisse. 

— 

Ça ne m'étonne pas. 







Puis il se tourna vers Cara. 

— 

Vous  pouvez  partir,  maintenant,  et  rendre  visite  à  votre amie Dawn. Kelsey et moi devons rattraper le temps perdu. 

Jamais de la vie. 

— 

Je ne partirai pas sans toi, Kelsey, déclara-t-elle. 

— 

Très  bien,  concéda-t-il  d'un  air  amusé.  J'ai  un  autre rendez  vous,  de  toute  façon.  Je  vais  m'en  aller.  Vous  voyez comme je suis accommodant ? 

Bizarrement,  ce  n'était  pas  le  premier  mot  qui  serait  venu  à l'esprit de Cara pour le décrire. 

Il lâcha la jambe de Kelsey et se leva. 

— 

Je ne ferai jamais de mal à Kelsey, vous savez. 

Il  s'approcha  de  Cara  jusqu'à  lui  toucher  les  bras,  jusqu'à plonger  ses  yeux  sombres  et  vides  dans  les  siens.  Derrière l'odeur  de  la  cigarette,  elle  sentit  celle,  aigre  et  médicinale,  du vampire  qui  avait  voulu  la  tuer.  Elle  resta  immobile,  décidée  à ne pas lui montrer sa peur, à ne pas reculer devant lui. 

— 

Vous, en revanche, c'est une autre histoire. 

Sur  quoi  il  disparut  et  Cara  poussa  un  profond  soupir  de soulagement. 

— 

Qui c'est, ce type, Kelsey ? 

Elle se leva en haussant les épaules et rajusta sa robe. 

— 

C'est Kyle. 

— 

Ton  amie  Dawn  a  servi  d'appât,  conclut  Seamus  avec une  grimace.  Pour  une  raison  que  nous  ignorons,  il  voulait  te faire venir. 

Ils  étaient  assis  au  fond  du  club,  à  la  table  où  il  était  avec Kelsey quand il avait vu Cara danser derrière l'écran. Comme ce soir-là,  il  avait  commandé  à  boire  pour  tout  le  monde  pour apaiser  les  soupçons  et  pour  que  la  serveuse  touche  son pourcentage sur les consommations. Sur scène, trois danseuses faisaient un numéro avec des boas de plumes - et rien d'autre. 

— 

Je ne comprends pas, Seamus. 







Cara se frotta les yeux, l'air à la fois fatiguée et inquiète. Elle venait de parler au téléphone avec le petit ami de son amie. Il lui avait appris qu'elle dormait, après avoir reçu une transfusion et des  analgésiques,  et  lui  avait  conseillé  d'attendre  le  lendemain pour venir la voir. 

Seamus n'avait pas vu Dawn, mais, d'après le récit des filles, elle  avait  été  saignée  trop  abondamment  par  le  vampire  que Cara avait rencontré. 

— 

Mais que peut-il me vouloir ? s'étonna-t-elle. 

— 

Je l'ignore. 

Seamus  ne  cessait  de  se  remémorer  l'autre  nuit.  Va  choper Fox et sa copine. Sur le moment, il avait cru qu'il faisait allusion à  Kelsey.  Maintenant,  il  se  demandait  si  ce  n'était  pas  plutôt  à Cara. Mais, pourquoi ? Qui pouvait avoir des raisons de le tuer ? 

— 

Allons danser, dit soudain Kelsey au garde du corps en le prenant par la main et en le tirant vers la piste. 

Il jeta à Seamus un regard mi-horrifié, mi-interrogateur. 

— 

Monsieur Fox ? 

Seamus  estima  qu'il  valait  mieux  que  Kelsey  ne  soit  pas  à  la table  quand  il  raconterait  à  Cara  la  nuit  où  Alexia  l'avait trouvée. 

Alors il sourit. 

— 

Va  donc  t'amuser  un  peu,  Michael.  Danse  avec  Kelsey. 

Je monte la garde. 

Cela  lui  apprendrait  à  avoir  amené  Cara  et  Kelsey  au  club, tiens. 

Michael  eut  beau  traîner  les  pieds,  Kelsey  le  tira  jusqu'à  la piste, placée de façon à ne pas cacher la  scène aux spectateurs. 

Le garde du corps resta planté  comme une  statue, mais elle lui passa les bras autour du cou et se mit à onduler le long de son corps musclé. 

Seamus en aurait presque ri. 







— 

Qu'est-ce  qui  cloche,  chez  Kelsey  ?  demanda  Cara  en  la regardant  danser  avec  le  garde  du  corps.  Qu'est-ce  qui  lui  est arrivé ? On dirait... je ne sais pas. 

— 

Qu'il lui manque une case ? 

Elle hocha la tête. 

— 

Kelsey n'a jamais été un génie. Elle a toujours été un peu évaporée, mais adorable. Et c'est une vraie fêtarde. Elle passait son temps à danser, à boire et à lever des hommes au casino. Et puis, après le débat présidentiel de début septembre, Alexia est montée  dans  la  suite  d'Ethan  et y  a  trouvé  Kelsey  vidée  de  son sang.  Le  vampire  qui  avait  fait  le  coup  était  encore  là  et  il  a poignardé  Alexia,  manquant  de  la  tuer.  Ethan  a  transformé Alexia et j'ai donné mon sang à Kelsey pour la ramener à la vie. 

Depuis, elle n'est plus la même. 

Il la regarda caresser le torse de Michael tout en remuant les hanches contre lui. Elle ne souriait pas. 

— 

Elle ne rit plus, reprit-il. Elle a peur d'être seule. Elle semble plus éparpillée que jamais. 

— 

Elle  connaît  ce  type,  Seamus,  lui  apprit  Cara  en  se penchant vers lui. Je n'ai rien voulu dire devant elle, mais elle le connaît et il la connaît. Il a l'air presque... attaché à elle. Et elle l'appelle Kyle. 

— 

Attaché à elle ? 

Seamus ferma les yeux. Il se remémora la nuit où Cara avait été  tuée.  Et  il  revit  ce  type  très  mince,  le  jeune  vampire,  et  la façon  dont  il  l'avait  invitée  à  le  suivre  -  et  dont  elle  avait  obéi sans hésiter. 

— 

À  quoi  ressemble-t-il  ?  Il  est  mince,  bien  habillé,  avec des cheveux foncés et une espèce d'assurance tranquille ? 

— 

Oui,  confirma-t-elle  en  s'agitant  sur  sa  chaise  et  en  se penchant vers lui. Tu le connais ? 

Seamus secoua la tête. Il prit la main de Cara dans la sienne. 

Il  voulait  la  toucher  pour  se  rassurer,  se  rendre  compte  qu'elle allait bien, qu'elle était saine et sauve. 

— 

Non,  mais  il  était  là  la  nuit  où  nous  nous  sommes connus.  Il  était  dans  la  ruelle.  Pendant  que  je  m'occupais  des deux autres, il a très calmement dit à Kelsey de venir avec lui, et elle l'a fait. 

— 

Donc,  elle  le  connaissait  déjà.  J'ai  essayé  de  lui demander comment elle l'avait rencontré, mais elle ne m'a rien répondu de sensé. 

— 

En tout cas, il la connaît, il savait qui j'étais et, ce soir, il savait qui tu étais. 

— 

Elle  a  déjà vécu  des  expériences  bizarres  ?  Elle  est  déjà sortie avec un homme dont elle avait peur ? 

— 

Attends... attends une minute. 

Seamus  se  redressa  d'un  coup  et  pressa  la  main  de  Cara quand une idée lui vint. 

— 

Oui, attends une minute ! C'est Kelsey qui connaissait le type qui a tiré sur Ethan au casino il y a six semaines. C'est elle qui l'a emmené au vingt-troisième étage et qui l'y a laissé seul parce qu'elle avait lu dans ses pensées, et que ce qu'elle avait lu ne  lui  avait  pas  plu.  Elle  a  dit  qu'il  était  dangereux,  sombre,  et qu'il  allait  tuer  Ethan.  Ethan  est  monté  voir  ce  qui  se  passait parce  qu'elle  avait  laissé  le  malheureux  sous  un  charme  de vampire, mais, à ce moment-là, il avait repris ses esprits et a tiré sur Ethan. Mais ce n'était pas un vampire. Nous l'avons sur un enregistrement des caméras de sécurité. On ne voit pas Kelsey, mais, lui, on le voit. 

Seamus  le  reconnaîtrait  sans  doute  si  c'était  le  même  que dans  la  ruelle,  mais  si  Cara  pouvait  lui  confirmer  que  c'était aussi celui qu'elle avait vu ce soir, ce serait encore mieux. 

— 

Si tu voyais l'enregistrement, tu le reconnaîtrais ? 

— 

Il me semble que oui, répondit-elle en regardant la piste de  danse.  Mais,  elle,  pourquoi  ne  s'en  souvient-elle  pas  ?  C'est comme  si,  en  la  vidant  de  son  sang,  il  l'avait  vidée  de  sa mémoire. 

—  Je ne sais pas, Cara. 

Il observa Kelsey qui se mouvait sensuellement sur la piste de danse  dans  sa  robe  violette,  ses  cheveux  noirs  libres  dans  son dos. 







—  Je  ne  comprends  pas  le  rôle  de  Kelsey  dans  tout  cela, ajouta-t-il. 

Les  danseuses  agitaient  leur  boa,  s'en  servaient  comme  d'un lasso  pour  se  prendre  l'une  l'autre,  se  rapprochaient, s'éloignaient. Seamus regarda d'un air absent la lumière passer du rose au bleu et à nouveau au rose. 

—  Cara, est-ce que Jodi Madsen est là ce soir ? 

Il  était  temps  de voir  ce  qu'elle  avait  à  dire  sur  le  père  de  sa nièce Brittany Baldizzi. 

— 

Je  suis  sûre  qu'elle  est  en  coulisses,  affirma  Cara.  Elle est là, en général, le week-end. Je peux aller la chercher. 

Elle se leva. Elle aussi regardait les danseuses sur la scène. Et elle fronçait les sourcils. 

— 

C'est à ça que je ressemble, Seamus ? Quand je danse ? 

L'expression de son visage était indéchiffrable. Cela sentait le  piège.  Il  n'y  avait  que  de  mauvaises  réponses  à  cette question, pressentait-il. Alors, il secoua la tête, bien décidé à ne pas faire de faux pas. 

— 

Absolument pas. Tu es bien mieux. 

— 

Eh  bien  j'espère,  commenta-t-elle  en  fronçant  les sourcils de plus belle. Elles sont assez... ridicules. 

Ah, nom de Dieu. Il la fit s'asseoir sur ses genoux. Elle y resta perchée un peu raide, mais ne se dégagea pas. 

— 

Je t'assure, Cara, tu es magnifique, quand tu danses. Tu es la femme la plus belle que j'aie rencontrée en trois cents ans. 

Sans quitter le quatuor aux boas des yeux, elle répliqua : 

— 

Il  me  semblait  que  tu  avais  trois  cent  soixante-dix  ans. 

Alors  tu  as  connu  une  femme  plus  jolie  au  cours  des  soixante-dix premières années de ta vie ? C'était une danseuse, elle aussi 

? 

Et voilà. Il avait réussi à gaffer. 

— 

Non,  protesta-t-îl,  ce  n'est  pas  ce  que  je  voulais  dire. 

J'arrondissais,  simplement.  Cara,  tu  es  la  femme  la  plus  belle que j'aie rencontrée en trois cent soixante-dix ans. 







Elle  était  même  plus  jolie  que  Marie,  qui  était  pourtant  une petite  beauté  française  exceptionnelle.  Mais  il  n'était  pas question qu'il évoque Marie. 

Elle se retourna vers lui d'un air curieux, scrutateur. 

— 

Que  sommes-nous,  Seamus  ?  Que  sommes-nous  l'un pour  l'autre  ?  Est-ce  que  la  même  chose  arrive  aux  autres vampires  au  moment  de  leur  transformation  ?  Est-ce  qu'ils éprouvent ce que j'éprouve pour celui qui les a transformés ? 

— 

Qu'est-ce que tu éprouves, Cara ? 

Il  sentait  ses  cuisses  et  ses  fesses  musclées  contre  lui.  Un drôle  de  picotement  lui  envahissait  la  poitrine.  Il  avait également l'impression de se balancer au bord d'une très haute falaise,  comme  les  falaises  de  Moher,  en  Irlande,  sans  savoir voler.  S'il  n'y  prenait  pas  garde,  il  risquait  de  tomber  et  de s'écraser en bas. 

— 

Je  t'aime  beaucoup,  dit-elle  doucement.  Voilà  ce  que  je ressens. 

Elle lui déposa un baiser sur le front avant de se lever. 

— 

Je vais te chercher Jodi, annonça-t-elle. 

Seamus la regarda s'éloigner. Son corps tout en courbes et en contrastes  lui  faisait  l'effet  d'une  œuvre  d'art.  Ses  cheveux ondoyaient  sur  son  haut  de  dentelle  lavande  et  encadraient joliment  son visage, nota-t-il aussi quand elle  se retourna pour lui faire un petit sourire tendu par-dessus son épaule. 

Ainsi,  elle  l'aimait  beaucoup.  Ce  devrait  être  une  bonne nouvelle. En réalité, cela lui faisait le même effet  que si  elle lui avait dit : « Je suis heureuse que nous soyons amis. » Car il ne voulait pas se contenter d'être son ami. Cela, c'était certain. 

Mais alors, s'il ne voulait pas n'être que son ami, que voulait-il ? 

Il n'en avait aucune idée. 

Pas la moindre, vraiment. 
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— 

Ethan, est-ce que tu t'es penché sur la question du forum anti-vampires, sur Internet, finalement ? 

Alexia faisait les cent pas dans le bureau de son mari, frustrée et anxieuse à la fois. 

— 

Non. 

Il  haussa  nonchalamment  les  épaules  alors  qu'elle  sentait qu'il  attendait  sa  réaction  avec  une  certaine  tension.  Il  levait toujours  la  main  comme  une  barrière  quand  il  s'attendait  à  ce qu'elle proteste. 

—  Je  suis  sûr  que  les  gens  qui  t'ont  écrit  font  cela  pour s'amuser.  Qu'ils  ne  se  prennent  pas  vraiment  pour  des chasseurs de vampires. 

— 

Comment le sais-tu ? 

Alexia  ouvrit  la  porte  du  balcon  et  sortit  dans  la  nuit  qui cédait déjà la place aux premières lueurs de l'aube. Encore une heure  et  le  soleil  brillerait.  Il  serait  temps  d'aller  se  coucher.  Il n'y  aurait  personne  pour  veiller  sur  Brittany,  pour  s'assurer qu'elle  allait  bien.  Alexia  promena  le  regard  sur  le  Vegas  Strip, inquiète. Elle avait reçu une invitation à se joindre à ce groupe de chasseurs de vampires puis s'en était vu interdire l'accès dès qu'elle avait été transformée. Comme s'ils savaient. 

Ethan vint derrière elle et lui massa les épaules. 

—  Qu'y a-t-il, Alexia ? 

Elle ne savait pas trop. 

—  Il se passe quelque chose, dit-elle. Des gens veulent vous tuer, Seamus et toi. Pourquoi ? Qu'est-ce que tu ne me dis pas ? 

—  Je  t'ai  tout  dit,  assura-t-il  doucement  en  lui  promenant les lèvres au bord de l'oreille. Je ne sais pas qui veut me tuer, ni pourquoi. Le type que nous avons arrêté ne parle pas. 

—  Quelque chose cloche. Tu sais que je ne suis pas du genre à m'inquiéter pour rien mais, là, j'ai l'impression qu'il va arriver quelque chose de grave. 







Alexia frémit. 

Ethan laissa échapper un petit éclat de rire. 

—  En  fait,  quand  il  s'agit  des  gens  que  tu  aimes,  tu  passes ton  temps  à  t'inquiéter.  Avant,  il  n'y  avait  que  Brittany  mais, maintenant, tu dois te faire du souci pour moi aussi. Mais je te promets  que  ça  va  aller.  En  neuf  cents  ans,  j'ai  eu  le  temps d'apprendre à me défendre assez bien. 

Parfois, songer à l'âge de son mari faisait encore froid dans le dos  à  Alexia.  N'empêche  qu'il  n'avait  pas  tort.  Pour  vivre  aussi longtemps, il ne fallait pas être idiot. 

—  Nous  devrions  peut-être  partir  en  vacances,  suggéra-telle.  Quitter  Vegas  quelques  semaines.  Et  emmener  Brittany avec nous. 

Elle  se  doutait  qu'il  refuserait,  à  cause  de  l'élection  qui approchait. 

— 

Ce n'est pas trop le moment, mon amour, répondit-il en effet.  Je  ne  peux  pas  partir  pour  l'instant.  De  toute  façon,  c'est encore  ici,  dans  mon  casino,  que  nous  sommes  tous  le  plus  en sécurité. 

Cela n'était pas très rassurant. 

— 

Alors comment se fait-il que tu te sois fait tirer dessus ? 

Ce  souvenir  suffisait  à  la  mettre  mal  à  l'aise.  Elle  jeta  des coups  d'œil  nerveux  de  droite  et  de  gauche.  Pourtant,  ils  ne risquaient rien sur leur balcon du vingt-troisième étage, hormis la pluie - ou un vampire. 

— 

Ce  n'était  pas  de  chance.  Je  me  suis  laissé  distraire; j'étais trop en confiance. Mais cela ne se reproduira pas. 

La dureté de sa voix la rassura un peu. Il prenait les choses au sérieux. 

— 

Je  ne  laisserai  personne  te  faire  du  mal  non  plus,  ni  à Brittany.  J'ai  ordonné  qu'elle  soit  protégée  en  permanence  par un garde du corps. Il doit déjà être en place. 

— 

Merci. 







Alexia  posa  les  mains  sur  les  siennes  quand  il  l'enlaça  par derrière et se laissa aller contre son torse. 

— 

Comment  as-tu  connu  Kelsey  ?  voulut-elle  savoir.  Vous m'avez  tous  les  deux  répondu  que  c'était  à  New  York,  dans  les années soixante. Mais, plus précisément ? 

—  Je suis allé à une soirée dans le loft d'un artiste et j'ai vu Kelsey.  J'ai  tout  de  suite  su  que  c'était  un  vampire.  Il  était également évident qu'elle abusait des drogues en tout genre. Je l'ai  envoyée  en  désintox  et  je  lui  ai  donné  un  emploi.  Je  crois qu'elle  n'a  jamais  su  qui  l'avait  transformée.  Trop  défoncée  au LSD. 

Voilà qui expliquait beaucoup de choses. 

— 

Je la trouve adorable, vraiment. Mais il me semble aussi qu'elle  a  perdu  un  peu  trop  de  neurones  dans  les  années soixante.  Et  encore  quelques  autres  quand  elle  a  été  vidée  de son sang il y a six semaines. Elle dit des trucs tellement bizarres, quelquefois... Ce soir, au casino, elle m'a demandé si j'étais déjà allée au Venetian. Elle m'a précisé qu'elle avait entendu dire que le sang y était meilleur, mais qu'elle ne voulait pas y aller parce que c'était là qu'ils l'avaient emmenée. Quand je lui ai demandé ce qu'elle voulait dire, elle ne m'a pas répondu. 

Ethan se raidit d'un coup. 

— 

Donatelli vit au Venetian. 

Alexia  se  retourna,  surprise.  La  fureur  se  lisait  sur  les  traits de son mari. 

— 

Ethan ? Tu veux dire... Oh, merde ! 

....... 

Cara  n'avait  jamais  tellement  aimé  Jodi.  Elle  la  trouvait  un peu grossière. Il faut dire qu'elle-même était sans doute un peu prude.  Cependant,  en  la  voyant  maintenant,  elle  estima  qu'elle avait vu juste depuis le début. 

Jodi  sirotait  un  scotch  en  reluquant  ouvertement  Seamus.  Il paraissait  ne  remarquer  ni  ses  regards  lubriques  ni  son décolleté. N'empêche que cela agaçait prodigieusement Cara. 







— 

Je  me  souviens  de  vous,  déclara  Jodi  à  Seamus.  Vous étiez  au  mariage  d'Alexia.  Je  suis  sûre  que  vous  m'avez remarquée.  Je  suis  celle  à  qui  la  mariée  n'a  pas  adressé  la parole. Ma propre nièce, l'ingrate, la petite garce, n'a même pas eu la correction de m'inviter. J'ai dû m'inviter toute seule. 

— 

Alors  vous  n'êtes  plus  en  contact  avec  elle  ni  avec Brittany ? 

— 

Non,  répondit  Jodi  avant  de  vider  son  verre.  Elles  ne veulent  rien  avoir  à  voir  avec  moi.  Elles  ont  une  trop  haute opinion  d'elles-mêmes  pour  vouloir  qu'on  les  associe  à  leur tante,  l'ex  strip-teaseuse.  Mais  elles  ne  valent  pas  mieux  que moi,  tiens.  Elles  ne  sont  pas  honnêtes.  Franchement,  qu'a  fait Alexia  pour  se  faire  épouser  par  ce  type  plein  aux  as  ?  Il  faut certains talents à l'oral - et je ne parle pas de sa conversation. 

Cara ne put réprimer une grimace de dégoût. Hélas, Jodi s'en rendit compte. 

— 

Tu vois de quoi je parle, non, Cara ? Il y a des gens pour lesquels  strip-teaseuse  égale  prostituée.  Tiens,  quand  tu  as connu Seamus, ça m'étonnerait qu'il se soit dit : « Ah, voilà une fille  intelligente.  Je  suis  sûr  que  nous  aurions  bien  des  choses intéressantes à nous dire autour d'un verre de bon vin. » 

Cara aurait dû l'interrompre d'une remarque  cinglante, mais elle  fut  incapable  de  faire  autre  chose  que  piquer  un  fard.  Jodi disait tout haut ce qu'elle avait toujours pensé tout bas. 

— 

Non, enchaîna cette dernière. Il a dû penser à ton corps, imaginer  des  scènes  de  sexe  torrides.  Ce  qui  est  très  bien puisque c'est le sexe qui fait marcher le monde et qu'on est très bien  payées  pour  ce  qu'on  fait.  N'empêche  qu'il  se  trouvera toujours  de  sales  petites  snobinardes  pour  te  regarder  de  haut. 

Les  mêmes  qui  se  font  une  place  dans  la  société  en  couchant. 

Moi,  j'aime  mieux  assumer  franchement.  Au  fait,  ajouta-t-elle en la regardant,  quand reprends-tu le travail ? Tu n'as pas l'air trop mal en point. Maintenant que Dawn n'est plus là, on va se trouver à court de filles. 

—  Je  ne  sais  pas,  parvint-elle  à  articuler.  Seamus  ?  Quand puis-je reprendre le travail ? 







Les  joues  toujours  en  feu,  elle  avait  l'impression  d'avoir  été giflée, volontairement humiliée. 

Jamais.  C'est  ce  qu'une  partie  d'elle  aurait  voulu  l'entendre répondre. Pourvu qu'il dise que c'était trop risqué. Que, entre lui et les vingt mille dollars qu'elle avait gagnés, elle devrait arrêter de  danser.  Qu'il  n'aimait  pas  que  les  hommes  la  regardent  et imaginent des scènes de sexe torrides. 

Ce n'est pas ce qu'il fit. Loin de là. 

— 

Quand tu seras prête. Cela dépend de toi. 

Et sa sécurité, alors ? 

Mais  pourquoi  n'était-elle  pas  contente  qu'il  respecte  enfin son indépendance ? 

— 

Dans ce  cas, je pense que je peux recommencer  demain soir, si ça convient à Seamus. 

— 

Parfaitement, 

assura-t-il 

avec 

une 

apparente 

indifférence, 

Jodi  rit  et  fit  signe  à  la  serveuse  de  lui  apporter  un  autre scotch. 

— 

Ah, l'argent et le sexe, Cara. Il n'y a que cela qui compte. 

Soudain,  elle  cessa  de  rire  et  inclina  la  tête  sur  le  côté,  l'air étonnée. Ses doigts se mirent à trembler sur son verre vide. 

— 

Qui était le père de Brittany ? lui demanda Seamus d'une voix apaisante. 

Jodi émit un son inarticulé, les yeux vitreux. Cara comprit ce qui se passait. Seamus était en train de fouiller dans son esprit. 

C'était très déconcertant à observer, Jodi semblait paralysée, comme victime d'une attaque, prisonnière d'elle-même. 

— 

Vous  ne  vous  souvenez  pas  de  son  nom  ?  Il  avait  les cheveux et les yeux noirs... étranger... riche... vous étiez jalouse de  votre  sœur  parce  qu'elle  était  mariée  et  n'avait  pas  besoin d'un  amant  pour  l'entretenir...  il  aurait  dû  être  à  vous..., révélait-il au fur et à mesure. 







Puis il se tut et se redressa sur sa chaise avant de se tourner vers Cara. 

— 

Zut. Elle ne se souvient pas de son nom. Rien à espère de ce côté-là. 

Il  libéra  Jodi  qui  parut  un  instant  déstabilisée.  Elle  regard Cara en plissant les yeux. 

— 

Bon,  sois  là  demain  prête  à  te  mettre  au  boulot,  lu ordonna-t-elle. Il faut que j'y retourne. 

Elle  se  leva,  un  peu  chancelante,  et  fit  un  signe  de  tête  a Seamus 

— 

Merci pour le verre. 

Cara  la  regarda  s'éloigner  à  la  hâte,  sans  faire  le  moindre effort  pour  remuer  son  derrière  encore  ferme,  contrairement  à son habitude. 

— 

Hm.  Décevant,  commenta  Seamus.  J'espérais  qu'elle aurait  plus  d'informations  nous  permettant  de  l'identifier.  Il  y avait  beaucoup  de  vampires  étrangers  à  Vegas  il  y  a  une trentaine d'années. C'est la ville idéale pour se cacher. 

Cara,  qui  ne  l'écoutait  que  d'une  oreille  distraite,  regardait tour à tour Jodi et les danseuses sur la scène. Était-ce donc tout ce  que  l'avenir  lui  réservait  ?  Elle  avait  toujours  été  fière  de  ce qu'elle était. Mais, en ce moment, elle ne ressentait rien qu'une brûlure au creux de l'estomac qui n'était pas de la faim, mais de la  colère.  Malgré  tous  ses  efforts  pour  être  indépendante, libérée, parfaitement maîtresse d'elle-même, elle était en proie à des émotions qui la mettaient mal à l'aise. De la gêne, d'abord, à imaginer que les hommes qui la regardaient danser puissent la désirer. Et de l'amour, pour Seamus. 

Deux  pièges  dans  lesquels  elle  s'était  promis  de  ne  jamais tomber.  Et  voilà  qu'elle  se  trouvait  saisie,  happée  par  ses sentiments, les conventions, la nature. 

Elle  était  devenue  strip-teaseuse  pour  payer  ses  études,  et pour se prouver  qu'elle n'était pas refoulée. Elle était vierge, ce qui prouvait qu'elle n'était pas une traînée. Et si elle n'avait pas de  petit  ami,  c'était  parce  qu'elle  savait  que,  si  elle  aimait  un homme,  elle  l'aimerait  de  tout  son  être  et  que  cette  idée l' effrayait.  

Sa mère était comme cela, et elle avait fini seule. 

Cara avait aimé Marcus. Elle avait cru qu'il la respectait avant de  découvrir  que,  en  réalité,  il  couchait  avec  tout  ce  qui bougeait. Sauf elle. 

À  l'évidence,  l'homme  qu'elle  avait  aimé  n'était  pas  le véritable Marcus. 

Donc, manifestement, elle n'était pas douée pour les relations et  elle  ne  savait  pas  ce  qu'elle  ressentait.  Parce  que, franchement,  comment  pouvait-elle  aimer  Seamus  ?  Il  l'avait transformée  en  vampire  sans  lui  demander  son  avis.  Il  la retenait  prisonnière.  Et  les  choix  qu'elle  faisait  en  matière  de rideaux  ne  lui  plaisaient  pas.  Elle  devrait  le  détester,  oui.    Pas 

l'aimer. Cela n'avait aucun sens. 

N'empêche  que  c'était  également  l'homme  le  plus  gentil,  le plus  patient  et  le  plus  généreux  qu'elle  ait  jamais  rencontré.  Il assurait  la  campagne  électorale  d'Ethan,  faisait  son  possible pour apaiser Kelsey, du jour de son arrivée chez lui, il avait tout fait pour la mettre à l'aise et il  sortait ses  chiens  sans même  se plaindre. 

En  voyant  Dawn  étendue  sur  le  sol  tout  à  l'heure,  après  une brève  rencontre  avec  un  vampire  assassin,  elle  comprit  qu'elle ne désirait rien tant que de rester avec Seamus.  Pour toujours. 

C'était peut-être l'effet du choc. Sûrement. Autrement, qu'est-ce  qui  pourrait  lui  faire  croire  qu'elle  aimait  Seamus  et  qu'elle n'avait  plus  envie  de  danser  ?  C'était  absurde.  Oui,  mais  c'était bien ce qu'elle ressentait. 

Pendant  que  tout  son  moi  se  débattait  et  se  soulevait,  en proie  à  ce  petit  séisme,  Seamus  paya  la  note  et  s'assura  qu'il avait bien ses clés. 

— 

Prête  ?  demanda-t-il  sans  se  douter  de  son  trouble intérieur. 







Elle  croyait  l'aimer.  N'était-ce  pas  inscrit  sur  son  front  ?  Ce n'apparaissait-il  pas  à  chaque  battement  de  son  cœur  ? 

Comment se faisait-il qu'il ne remarquait rien ? 

Sur  le  point  de  perdre  pied,  elle  saisit  une  bouée  de sauvetage. La colère. 

— 

Et ma sécurité, alors ? l'attaqua-t-elle. Tu te fiches que je recommence  à  danser  ici  et  que,  dès  demain  soir,  l'assassin puisse revenir tenter de me tuer ? Je serai exposée, vulnérable Il la fixa un instant d'un air ébahi et poussa un soupir excédé celui  que  les  hommes  accompagnaient  généralement  d'un commentaire désobligeant sur les changements hormonaux des femmes 

— 

On peut parler de ça dans la voiture ? 

Erreur. Cara sentit l'indignation s'ajouter à sa colère. 

— 

Non, on va en parler tout de suite. 

Seamus se rassit d'un air las. 

—  Je  me  suis  dit  que  tu  pourrais  avoir  un  garde  du  corps moi. Je n'ai pas envie que tu danses, mais, si tu y tiens vraiment je veillerai sur toi. 

Cette  réponse  radoucit  un  peu  sa  rage  irrationnelle.  Elle  se rendait  compte  qu'elle  n'était  pas  raisonnable,  mais  elle  n'y pouvait rien. Il lui semblait que, si elle ne se raccrochait pas à sa fureur, elle allait éclater en sanglots. 

— 

Pourquoi  m'as-tu  dit  que  je  pouvais  reprendre  mon travail si tu ne le voulais pas ? 

— 

Parce que, si je t'avais dit non, tu te serais mise en colère contre moi. J'ai essayé de te laisser ta liberté de choix. 

— 

En me disant de danser nue devant des inconnus ? 


Hm.  Elle  ignorait  tout  de  la  physiologie  des  vampires,  mais son  état  avait  peut-être  des  causes  hormonales,  ne  put-elle s'empêcher de songer. Elle était au bord de craquer, de céder à l'hystérie. 

Seamus  restait  assis  sans  rien  dire,  les  mains  sur  la  table,  la mine indéchiffrable. 







— 

Alors ?Tu ne dis rien ? 

— 

Non, fit-il en secouant la tête. 

— 

Comment cela, non ? Je t'ai demandé si tu voulais que je danse nue devant des inconnus. 

Malgré un léger tic à la joue, il garda le silence. 

— 

Seamus ! 

—  Je ne répondrai pas, parce que, quoi que je dise, ce sera à côté.  Nous  avons  déjà  fait  cela,  et,  cette  fois-ci,  je  préfère m'abstenir. 

Stupéfaite,  Cara  se  rendit  compte  qu'il  avait  raison.  Elle  se transformait  en  mégère  parce  qu'elle  avait  pris  conscience qu'elle l'aimait. Cela ne tenait pas debout. 

Malgré elle, elle se sentit esquisser un demi-sourire. 

— 

D'accord. Rentrons. 

— 

Vraiment ? 

L'air  profondément  soulagé,  il  se  leva  et  lui  prit  la  main, faisant  signe  à  Michael  qui  les  regardait  de  s'occuper  de ramener Kelsey. 

— 

Vraiment. 

Soudain,  tout  devenait  clair  aux  yeux  de  Cara.  Ce  n'était  pas en  dansant  nue,  par  défi,  qu'elle  trouverait  son  indépendance. 

C'était  par  le  respect.  Et  Seamus  la  respectait  suffisamment pour refuser de se disputer avec elle. Et pour ne pas profiter de la  situation  quand  elle  buvait  son  sang  pour  coucher  avec  elle. 

Et même pour la laisser danser malgré ses inquiétudes. 

— 

Rentrons, répéta-t-elle. 

Ainsi,  elle  allait  pouvoir  lui  dire  que,  désormais,  elle  ne danserait  plus  que  pour  lui,  en  privé.  Et  lui  montrer précisément  ce  qu'elle  pensait  de  lui  et  de  son  regard  bleu irrésistible. 

Seamus  était  en  train  de  passer  maître  dans  l'art  délicat    de  

l'esquive. Folle de rage à peine quelques instants plus tôt, voilà que  Cara  bavardait  dans  la  voiture  comme  si  de  rien  n'était.  Il ne comprenait même pas pourquoi il faisait cet effort, du reste, lui  qui  s'était  juré  de  ne  plus  jamais  céder  aux  caprices irrationnels d'une femme. 

Cependant, quelque chose le poussait à ne pas lâcher Cara. Il lui  semblait  que,  quand  la  situation  se  serait  apaisée,  ils pourraient  avoir  une  relation  extraordinaire.  Elle  l'était  déjà, d'ailleurs. 

Alors,  en  arrivant  chez  lui,  il  décida  qu'il  fallait  clarifier  ce qu'il  y  avait  entre  eux,  ce  qu'ils  allaient  faire  maintenant,  quel était leur avenir. Oh, il n'avait pas la moindre idée de la manière d'aborder  le  sujet,  et  moins  encore  d'exprimer  ce  qu'il ressentait.  Du  coup,  il  procéda  de  la  façon  qui  lui  semblait  la plus naturelle. Tandis que Cara se déchaussait, à la porte, il prit son courage à deux mains et se retourna vers elle. 

— Ethan a  suggéré que tu aies un appartement  à toi. J'ai dit non  parce  que  je  n'avais  pas  envie  que  tu  t'en  ailles.  Je  n'en  ai vraiment pas envie. Mais, si tu préfères, je le comprendrai et je te laisserai faire. Je veux dire que je ne protesterai pas, que je ne profiterai  pas  de  mes  pouvoirs  de  vampire  plus  âgé,  que  je  ne ferai pas l'abruti. Si c'est ce que tu veux. 

Hm.  Voilà  qui  était  clair,  tiens.  On  aurait  cru  Rain  Man, version vampire. 

Elle  le  regarda  sans  rien  dire  tandis  que  les  chiens  lui faisaient la fête et lui léchaient les doigts. 

— 

Je n'ai pas envie de déménager, finit-elle par répondre. 

— 

Ah, d'accord. Très bien. 

Il se racla la gorge. Et maintenant ? 

— 

Je peux être franche avec toi ? 

Voilà  qui  était  quelque  peu  inquiétant.  Dieu  seul  savait  ce qu'elle  allait  lui  asséner.  Toutefois,  il  savait  comment  il  fallait réagir.  Il  l'avait  appris  en  regardant  les  comédies  romantiques de la fin du XXe siècle. 

— 

Bien sûr. Tu peux, tu pourras toujours être franche avec moi. 







Même si ses mots lui arrachaient le cœur et le broyaient. Non, la  franchise  ne  lui  posait  pas  de  problème.  Aucun  problème. 

Seamus était un vampire moderne couvert de peluches roses. Il était capable de parler de ses sentiments. Un pieu dans le cœur serait  sans  doute  moins  pénible,  mais  il  en  était  capable.  Alors la franchise ? Mais, bien sûr. Il était pour. 

— 

Je suis réellement vierge. 

Ce  n'était  vraiment  pas  ce  à  quoi  il  s'attendait.  Et  cela  lui paraissait si bizarre qu'il bredouilla : 

— 

Tu... tu en es sûre ? 

Elle s'empourpra. 

— 

Si  j'en  suis  sûre  ?  Mais  évidemment  !  C'est  le  genre  de chose que l'on sait, non ? 

D'accord,  sa  réponse  était  idiote.  Mais  enfin...  elle  dansait nue.  Elle  possédait  un  vibromasseur.  Elle  jouissait  en  buvant son sang. Elle était sexy, sensuelle. Pas vierge. Si ? Vierge ? 

C'était incompréhensible. Mais terriblement excitant. 

— 

Bien sûr. Mais... tu... 

Où était le souffleur, nom d'un chien ? 

— 

Écoute, je sais que ça peut paraître ridicule, mais je n'ai jamais eu envie d'abandonner cela à personne, si tu vois ce que je veux dire. Je veux toujours tout contrôler. Je danse parce que je  peux  me  cacher  derrière  un  écran.  Je  n'ai  pas  l'impression que  l'on  me  regarde.  Je  danse  pour  l'argent  uniquement,  pas pour le public 

— 

Mais le vibromasseur... 

Est-ce  que  cela  comptait  ?  se  demanda-t-il.  Cela  lui  faisait bizarre  d'imaginer  qu'elle  vivait  cela  seule,  avec  un  jouet  er plastique, sans en avoir jamais fait l'expérience avec un homme Mais  pourquoi  avait-il  abordé  le  sujet  ?  C'était  le  meilleur moyen de passer pour un pervers. 

Elle  croisa  les  bras  sur  sa  poitrine  et  jeta  des  coups  d'œil nerveux autour d'elle. 







— 

Eh  bien  je  ne  m'en  sers  que...  hm...  à  l'extérieur.  De toute façon, je ne crois pas que je saurais faire... autrement. 

Ils  avaient  l'air  malins,  tiens.  On  aurait  dit  deux  gamins  de douze ans en train de regarder un film porno. 

— 

Cela  fait deux cents ans que je n'ai pas  couché avec une femme, révéla-t-il parce que le moment lui semblait bien choisi pour lui faire cet aveu. 

Et  puis,  si  jamais  ils  en  venaient  au  vif  du  sujet,  le  sexe,  il préférait qu'elle sache qu'il manquait un peu de pratique. 

Cara parut surprise. Elle se frotta les orteils sur la cheville de son autre pied et tira le bas de son caraco par-dessus la ceinture de son jean. 

— 

Ah... eh bien, euh... Ouah. Il y a une raison à cela ? 

— 

La  dernière  femme  avec  qui  j'ai  couché  m'a  trahi.  Elle m'a  fait  envoyer  à  la  guillotine,  précisa-t-il  en  touchant  la cicatrice sur son cou. 

— 

Oh, mon pauvre chéri, fit-elle doucement. C'est affreux. 

Il aurait dû prévoir que sa compassion le gênerait. D'un autre côté,  il  ne  lui  fut  pas  désagréable  de  sentir  ses  doigts  sur  sa nuque, sur sa cicatrice. Il la laissa faire. 

— 

J'étais  son  petit  chien,  même  si,  sur  le  moment,  je  n'en avais  pas  conscience.  Alors  je  me  suis  juré  de  ne  plus  jamais céder le contrôle de ma vie à une femme. Moi aussi, je veux tout contrôler. 

— 

Mon  dernier  petit  ami...  Il  disait  que  cela  ne  le dérangeait  pas  d'attendre  le  mariage  pour  coucher  avec  moi. 

Plus tard, j'ai compris pourquoi il était aussi galant. Il se tapait plein d'autres femmes. 

— 

Oh, mon cœur... Quel salaud. Je suis désolé. 

Il ne comprenait pas ces crétins, ces ordures pour qui le sexe n'était qu'un soulagement égoïste. 

— 

Si  cela  peut  te  consoler,  la  femme  qui,  croyais-je, m'aimait,  couchait  avec  un  autre  homme,  elle  aussi.  Et, ensemble, ils avaient organisé ma mort depuis le début. 







— 

Mais  quelle  horreur  !  La  garce  !  s'écria-t-elle  d'un  air indigné. 

— 

Une chasseuse de vampires, expliqua-t-il. 

— 

Oh. Beurk. 

Elle  leva  les  yeux  vers  lui  et  fondit  son  corps  souple  et voluptueux  contre  le  sien  en  plongeant  dans  les  siens  ses  yeux chargés de désir. 

— 

Puisque  nous  en  sommes  à  nous  parler  franchement... 

l'ai  envie  de  coucher  avec  toi,  avoua-t-elle,  mais  j'ai  peur d'abandonner le contrôle. 

— 

Moi aussi. 

Il  ne  savait  pas  s'il  pouvait  lui  faire  assez  confiance  pour  ne pas craindre qu'elle le trahisse. Cela ne venait pas d'elle, mais de lui. Ethan lui avait dit qu'il devait apprendre à refaire confiance à une femme. C'était sans doute vrai. 

— 

Alors, qu'allons-nous faire ? 

Seamus  l'enlaça  étroitement.  Il  lui  semblait  qu'ils  se tournaient  autour,  et  que  chacun  attendait  que  l'autre  fasse  le premier pas. 

— 

Je ne sais pas. 

— 

Pendant  qu'on y  est,  murmura-t-elle  d'une voix  rauque, qu'est-ce que cela te fait que je danse nue pour d'autres hommes 

? 

Là,  c'était  facile.  La  jalousie  explosa  en  lui,  brûlante  comme de la lave. 

—  Cela me fait  horreur,  si tu veux la vérité. Cela  me  donne envie  de  leur  arracher  le  visage,  de  les  assommer,  de  te  cacher de la tête aux pieds dans des vêtements en polaire. 

Elle ouvrit la bouche pour répondre. 

Et Seamus l'embrassa. Il se pencha sur elle et prit possession de  ses  lèvres  avec  détermination.  Tant  pis.  Ils  allaient  faire  ce dont  ils  avaient  envie  tous  les  deux.  Et  s'il  devait  passer  ses soirées  assis  dans  ce  club  à  la  regarder  -  pour  la  protéger  - 

pendant  qu'elle  dansait  derrière  son  écran,  il  allait  au  moins faire en sorte d'être son premier amant. Il voulait la prendre. La faire  sienne.  Lui  imprimer  sa  marque.  Lui  faire  comprendre, leur faire comprendre à tous que sa place était auprès de lui. 

Ils  étaient  déjà  amis  et  ils  vivaient  ensemble.  Maintenant,  il voulait la marquer de son sceau. De son odeur. 

Alors  il  l'embrassa,  fort,  vite,  profondément,  et  glissa  la langue  entre  ses  lèvres  surprises.  Quand  ils  reprirent  leur souffle, il murmura : 

— 

Je  t'ai  dit  que  cela  ne  me  plaisait  pas  du  tout  que  tu danses nue pour d'autres hommes ? 

Sans attendre de réponse, il reprit sa bouche en faisant courir ses mains le long de son dos, jusqu'à ses fesses bien fermes. Elle était  parfaite.  Il  adorait  la  sentir  sous  ses  doigts,  il  adorait  son goût,  la  souplesse  de  ses  lèvres.  Au  bout  d'une  longue  minute passionnée,  Seamus  s'écarta  en  réprimant  un  grondement animal. 

— 

Eh  bien,  fit  Cara,  haletante,  n'hésite  pas.  Dis-moi vraiment ce que tu ressens. 

Du désir. Un désir fulgurant le traversa et il ne fit rien pour le contrôler. 

— 

Tu veux que je te le dise ? Voilà ce que je ressens. 

Il  arracha  sa  chemise  avec  toute  sa  vitesse  de  vampire  et reprit Cara contre lui. Il lui lécha la lèvre avant de se remettre à l'embrasser  fiévreusement  en  lui  pétrissant  le  derrière.  C'était parfait. C'était bien. C'était tout. Pourquoi avait-il attendu aussi longtemps  ?  Cara  lui  rendit  son  baiser  avec  enthousiasme  en caressant son torse nu, en se raccrochant à lui. 

Il voulait sentir sa peau contre la sienne, toucher ce corps qui l'allumait et le tentait depuis le premier instant. Il voulait être le seul homme à jamais avoir le droit de la goûter, de promener les mains  sur  ses  courbes  magnifiques.  Il  voulait  l'emplir  de  son membre dur et la faire crier de plaisir. Mais, d'abord, il fallait la déshabiller. 







Un  geste  suffit  pour  lui  enlever  son  haut.  Elle  ne  portait  pas de soutien-gorge. Sa magnifique poitrine lui fut soudain révélée, nue. 

Cara eut un petit sursaut. 

— 

Tu viens de m'arracher mon caraco, là ? 

— 

Oui, confirma-t-il en le laissant tomber à terre. 

— 

Ah, d'accord. 

Elle cligna des yeux, surprise, et se couvrit de son mieux d ses bras et de ses mains. 

Quoi ? Elle lui cachait ses seins ? Seamus n'en croyait pas ses yeux. C'était si mignon, si sexy de la voir gênée, timide, pudique devant  lui...  Il  se  sentit  plus  important  que  les  spectateurs  du club. Comme si son opinion à lui comptait. 

Il sourit malgré lui. 

—  Enlève tes bras, Cara. 

—  Non. 

Au contraire, elle les serra de plus belle. 

—  Enlève-les, sinon c'est moi qui vais le faire. 

Elle en rougit d'indignation. 

—  Va te faire foutre ! s'exclama-t-elle. 

—  C'est  un  peu  l'idée,  assura-t-il  en  avançant  d'un  pas  vers elle, ce qui la fit reculer. Fais-moi confiance, Cara. 

—  Il  faut  ?  Vraiment  ?  demanda-t-elle  les  épaules  un  peu voûtées. 

—  Oui. 

Il lui prit les poignets et lui écarta les bras. 

—  Moi, je te fais confiance, assura-t-il. Donne-moi la même chose. 

Il  la  regarda.  Il  avait  le  souffle  court.  Son  érection  luttait contre  la  toile  de  son  jean.  Ses  crocs  étaient  sortis,  prêts.  Sa poitrine  à  elle  se  soulevait  à  un  rythme  accéléré.  D'un mouvement de tête, elle écarta sa frange de ses yeux. 







Muette,  elle  le  supplia  du  regard,  lui  enjoignit  de  courir  le risque.  Alors,  Seamus  lui  lâcha  les  mains  et  resta  immobile, attendant  sa  réaction.  Si  elle  se  cachait  de  nouveau,  cela signifierait qu'ils avaient un problème. 

Mais  ce  ne  fut  pas  le  cas.  Au  contraire,  elle  glissa  les  index dans  deux  passants  du  jean  de  Seamus  et  se  rapprocha, plaquant son buste nu contre le sien. Elle fit courir ses lèvres sur son épaule et dans son cou tandis qu'il sentait tout son corps se tendre de plaisir et d'impatience. 

— J'ai confiance en toi, lui murmura-t-elle à l'oreille. Allons-y. 

On  aurait  cru  qu'il  s'agissait  de  sauter  d'un  immeuble  ou  de charger sur un champ de bataille. 

Au fond, c'était peut-être le cas. 

Seamus tourna la tête pour lui faire un petit baiser sur la joue et  sentir  sa  peau  douce.  Puis  il  lui  prit  le  menton  pour  lui incliner  la  tête  en  arrière  et  l'embrasser  sur  la  bouche, doucement,  d'abord,  puis  plus voracement.  Il  lui  mordit  même la lèvre. Une goutte de sang perla et roula sur sa langue. Elle lui caressa  le  torse,  le  dos,  puis  lui  empoigna  les  fesses  pour  se fondre contre lui. 

Quand  elle  accélérait,  il  ralentissait;  quand  elle  reculait,  il avançait,  si  bien  que  leur  excitation  croissait  et  décroissait, affluait et refluait, mi-frustrés, mi-brûlants de passion. Seamus agissait ainsi consciemment. Il savait qu'elle était vierge et qu'il n'avait qu'une chance de rendre ces moments inoubliables pour Cara. Pour lui aussi, d'ailleurs, il souhaitait faire durer le plaisir et  faire  de  la  fin  de  deux  cents  ans  d'abstinence  un  moment d'extase  prolongé  avec  elle.  Surtout  pas  l'expédier  en  trois minutes. 

— 

Seamus, souffla-t-elle en essayant de défaire sa ceinture. 

Si elle était prête à aller plus loin, il était temps de passer dans  la  chambre,  décida-t-il.  Il  la  prit  dans  ses  bras  et emprunta le couloir. 







— 

Ouah...  Je  ne  m'habitue  toujours  pas  à  la  force  des vampires. 

— 

Attends de voir mon endurance. 

—  Tu vas me faire peur, le prévint-elle avec un petit rire de gorge. 

Les  labradors  se  mirent  à  sauter  autour  d'eux  en  aboyant, comme s'il s'agissait d'un jeu. Satan s'assit sur le pas de la porte de  la  chambre,  l'air  prêt  à  déchiqueter  les  chevilles  de  Seamus s'il essayait d'entrer. 

—  Si  vous  me  faites  tomber,  les  gars,  c'est  la  fourrière,  les mit-il en garde. 

Cara poussa un cri horrifié. 

—  Ne  dis  pas  cela  !  protesta-t-elle.  Papa  ne  le  pense  pas, mes  chéris.  Et,  même  s'il  le  pense,  maman  ne  le  laissera  pas faire une chose aussi vilaine. 

Elle  conclut  sa  déclaration  par  de  petits  bruits  de  gorge rassurants. Pendant ce temps, Seamus s'interrogea sur son rôle de père de la petite famille à quatre pattes de Cara. Tout compte fait, cela ne l'horrifiait pas. Il avait élevé des chiens pendant des années, en Irlande. Sauf que ceux-là vivaient au chenil, comme il  convenait  à  des  chiens.  Ils  n'habitaient  pas  dans  la  maison avec  lui,  ne  dormaient  pas  dans  son  lit.  Il  ne  s'était  jamais  vu comme leur père. 

Et  il  ne  se  verrait  jamais  comme  le  père  d'un  animal.  En revanche,  il  ne  lui  déplaisait  pas  que  Cara  lui  attribue  ce  rôle. 

Elle  n'avait  pas  envie  de  s'en  aller.  Elle  voulait  rester  avec  lui, avec ses chiens et ses chats. Et cela lui suffisait. 

Il entra dans la chambre. 

—  Assis, ordonna-t-il aux chiens qui voulaient les suivre. 

Button  et  Fritz  obéirent  et  restèrent  dans  le  couloir  en remuant la queue. 

— 

Bons chiens, les félicita-t-il. 

Satan,  assis  jusque-là,  s'était  levé  à  son  commandement  de s'asseoir.  Du  bout  du  pied,  Seamus  le  poussa  doucement  mais fermement vers le couloir. Puis il referma la porte. 







— 

Ce n'est pas gentil, le réprimanda Cara. 

—  Je  n'ai  pas  besoin  de  spectateurs,  désolé.  Ils  vont  s'en remettre. 

Il la déposa sur son lit - leur lit - et déboucla sa ceinture. 

Loin de se cacher la poitrine, cette fois, elle la tendait vers lui en  une  petite  pose  délicieusement  sexy.  La  lune  qui  filtrait  à travers  les  volets  de  bois  donnait  une  blancheur  laiteuse  à  la peau de Cara et soulignait sa beauté. 

Seamus en eut presque le souffle coupé. 

— 

Tu  es  si  belle,  dit-il  les  doigts  figés  sur  sa  fermeture Éclair.  Oh,  Cara,  je  ne  peux  même  pas  te  dire  combien  je  te trouve magnifique. Cette nuit-là... la nuit où je t'ai rencontrée... 

je me suis senti irrésistiblement attiré par toi. Comme ce soir. 

Oh  là,  là...  Il  fallait  qu'il  se  taise.  Et  le  célèbre  bagout  des Irlandais, alors ? Il semblait l'avoir perdu pour sombrer dans le plus profond ridicule. 

— 

Tu  le  penses  vraiment  ?  demanda-t-elle  avec  un  sourire aguicheur  en  jouant  du  bout  des  doigts  avec  ses  longs  cheveux noirs. Tu ne dis pas ça pour me séduire ? 

— 

Non.  Si  j'étais  un  séducteur,  je  parlerais  un  peu  mieux, fit-il valoir en secouant la tête et en ouvrant sa braguette. Avec toi, je n'arrive plus à m'exprimer. Pour quelqu'un dont le métier est d'écrire des discours... 

—  J'aime  bien  les  deux  facettes  de  ton  caractère,  assura-telle.  Quand  tu  parles  politique  avec  Ethan,  tu  es  sûr  de  toi,  tu diriges, tu prends tout en charge : c'est très sexy. Mais, quand tu es avec moi, tu deviens plus réel. Et c'est sexy aussi. 

Il ne voyait pas ce qu'un imbécile qui n'arrivait pas à aligner trois mots pouvait avoir de sexy, mais il n'allait pas protester. Il ôta ses chaussures, ses chaussettes et son pantalon. D'une main, il caressa la jambe de Cara et, de l'autre, défit le bouton de son jean.  À  son  souffle  court,  à  ses  yeux  agrandis  par  le  désir,  il comprit qu'elle était aussi excitée que lui. 







Avant d'achever  de la déshabiller, cependant, il  fit courir ses lèvres  sur  ses  seins  et  ferma  les  yeux  en  inhalant  son  parfum. 

Elle se cambra vers lui. 

— 

Tu veux ? lui demanda-t-il en prenant la pointe durcie de son  sein  dans  sa  bouche  et  en  se  délectant  de  sa  texture  et  du gémissement qu'il lui tira. 

Cela  faisait  si  longtemps  qu'il  n'avait  pas  fait  l'amour  à  une femme...  Il  avait  presque  oublié  le  délicieux  supplice  de  cette lenteur,  l'attente,  l'impatience,  la  découverte  de  ce  qui  donnait du plaisir à sa partenaire. 

Il avait déjà caressé Cara plusieurs fois pendant qu'elle buvait son  sang.  Il  connaissait  déjà  la  douceur  et  la  souplesse  de  sa chair  humide,  il  savait  qu'elle  se  tendait  comme  un  arc  dans  la jouissance.  Il  en  avait  même  perdu  le  sommeil.  Cependant, jamais  encore  il  ne  l'avait  goûtée.  Jamais  il  n'avait  touché  sa poitrine nue. Jamais elle ne s'était intéressée à son plaisir à lui. 

C'était  meilleur  encore  que  tout  ce  qu'il  aurait  pu  imaginer. 

Elle  le  griffait.  Plus  il  tirait  vite  sur  son  sein,  plus  il  le  pinçait entre  ses  lèvres,  plus  elle  le  griffait  fort.  Aiguillonné  par  son excitation,  il  continua  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  tout  humide  de  sa salive, qu'elle pousse des gémissements de plus en plus aigus. 

— 

Enlève-moi mon pantalon, le supplia-t-elle. 

L'avantage  d'être  un  vampire,  c'est  qu'il  se  fut  exécuté  avant même qu'elle ait fini sa phrase. 

— 

Frimeur ! lança-t-elle en clignant des yeux. 

— 

Et tu n'as encore rien vu. 

— 

J'ai hâte, assura-t-elle avec un petit sourire malicieux. 

Lui aussi. Il fit descendre ses mains sur son ventre et jusqu'à ses  cuisses  qu'il  écarta.  Cara  lui  ouvrit  volontiers  ses  jambes. 

L'eau lui monta à la bouche. Il bouillait de désir. Il se pencha de nouveau pour poser la bouche sur le cœur moite de sa féminité. 

Et le goûter. 

Cara s'était crue excitée, au bord de la jouissance. Cela faisait tout  de  même  vingt  minutes  que  Seamus  l'embrassait,  la caressait,  lui  dévorait  la  bouche  et  les  seins.  N'empêche  que, quand il posa la langue entre ses cuisses, elle fracassa le lit. 

Littéralement.  Dans  le  plaisir,  elle  se  jeta  en  arrière,  si  fort que la tête de lit se fendit sous l'impact. 

— 

Oh, merde, lâcha-t-elle  sous  l'effet de la  surprise  plutôt que de la douleur. 

— 

Ça va ? lui demanda-t-il sans manifester la moindre intention de s'arrêter. 

Heureusement. 

— 

Oui, ça va. Seamus... 

Elle  se  tordit  et  voulut  se  tourner  de  côté  pour  pouvoir s'allonger  et  apprécier  pleinement  ses  attentions.  Oh,  c'était déjà  extraordinaire  comme  cela,  mais  pourquoi  ne  pas  en profiter  davantage  ?  Sauf  qu'elle  avait  le  plus  grand  mal  à  se concentrer  sur  ce  qu'elle  faisait  tant  Seamus  la  surprenait, l'excitait, la torturait délicieusement. 

En deux cents ans d'abstinence, il n'avait manifestement rien perdu de sa technique. 

Elle se cramponna à la couette, les yeux révulsés, en résistant pour  ne  pas  exploser  tout  de  suite.  C'est  alors  qu'elle  se  rendit compte qu'elle captait les pensées de Seamus. 

Ce  n'était  pas  des  phrases  complètes,  qu'elle  saisissait,  ni  un message qu'il lui adressait intentionnellement. Simplement des mots,  des  impressions.  Elle  percevait  aussi  son  désir,  son impatience, la tension de ses muscles. 

Délicieuse...  canon...  fantastique...,  percevait-elle.  Et,  chaque fois qu'il la touchait de sa langue, elle sentait palpiter en elle une nouvelle  vague  de  chaleur  et  de  désir.  Savoir  qu'il  prenait  du plaisir à lui en donner la fit gémir d'autant plus fort À son tour, il  lui  empoigna  plus  fermement  les  cuisses.  Cet  échange  tacite était incroyablement sensuel, excitant. 

Et  puis,  soudain,  Seamus  retira  sa  bouche  alors  qu'elle   se 

sentait  à  deux  secondes  de  l'orgasme.  Elle  en  poussa  un  cri  de frustration. 







— Ne t'arrête pas, le supplia-t-elle. Seamus, je t'en prie... 

Ne  jouis  pas  tout  de  suite,  lui  enjoignit-il  mentalement  tout en  passant  le  pouce  sur  son  clitoris  gonflé,  avant  de  lui  ouvrir totalement ses pensées. 

Ce fut comme un raz de marée d'émotions, de désir, de plaisir qui déferla sur elle, en elle, autour d'elle. Elle retint son souffle, submergée.  Quand  elle  leva  une  main,  sans  bien  savoir pourquoi, il la prit aussitôt et mêla ses doigts aux siens. 

Leurs  pensées  s'unirent  de  même,  et  leur  plaisir,  quand  il fondit  sur  sa  bouche  en  un  baiser  fort,  passionné.  C'était stupéfiant.  Elle  le  sentait  partout  en  elle,  autour  d'elle.  Elle sentait  qu'il  appréciait  ses  courbes  et  lui  signifiait  qu'elle  était sensible  à  la  dureté  virile  de  son  corps  à  lui.  Elle  fit  descendre ses  doigts  le  long  de  son  torse  jusqu'à  atteindre  son  érection, tout  en  lui  faisant  entendre,  sentir,  voir,  savoir  qu'elle  était prête.  Il  avait  envie  d'être  en  elle,  de  la  posséder.  Elle  le  savait parce que son impatience pénétrait directement dans son esprit. 

Tandis  qu'elle  caressait  son  sexe  dur  et  doux  à  la  fois,  elle espérait qu'il percevait combien elle avait envie de lui, elle aussi. 

Elle  était  prête  et  le  lien  qui  les  unissait  était  si  fort,  si  total,  si grisant  qu'elle  voulait  savoir  ce  qu'il  y  avait  au-delà.  Ce  qu'elle éprouverait quand elle le sentirait en elle. 

— 

Tu  es  sûre  ?  vérifia-t-il  tout  haut  en  s'écartant  un  peu pour étudier sa réaction. 

Cara  passa  le  doigt  le  long  de  sa  joue  burinée  et  un  peu rugueuse.  Elle  attendit  que  la  panique  l'engloutisse,  bloque  ses émotions, la fasse se sentir piégée et impuissante. Mais rien de tout cela ne se produisit. Au contraire, ce qu'elle ressentit, outre ce  désir tout-puissant, ce fut une grande impression de liberté. 

Elle pouvait vivre et faire tout ce qu'elle voulait sans s'inquiéter de l'avenir, sans pression, sans se sentir obligée de jouer le rôle de  quelqu'un  qu'elle  n'était  pas.  Elle  était  libre  d'être  avec  un homme auquel elle tenait et de vivre l'instant, de s'abandonner à la sensualité, de perdre le contrôle. 

— 

Oui, je suis sûre. 







Il la caressait, la caressait, la caressait, pénétrant un peu plus loin  en  elle  à  chaque  fois  tout  en  attendant  sa  réaction.  Elle  se tordait sous lui, impétueuse, pressée de recevoir enfin ce qu'elle se refusait depuis des années. 

— 

Tu as un préservatif ? 

— 

Non. 

Il  prit  place  entre  ses  jambes,  son  érection  pressant  contre elle, dure, exigeante. 

Influencée  par  quinze  ans  de  campagnes  en  tout  genre  pour des rapports protégés, elle le repoussa. 

— 

Arrête, dit-elle. Il te faut un préservatif. 

— 

Pour  quoi  faire  ?  lui  demanda-t-il  à  l'oreille  tout  en l'ouvrant de ses doigts et... oh ! Ouah... 

Il  resta  là,  immobile,  contre  elle,  imposant.  Elle  se  sentait vide, insatisfaite. Elle voulait ce qui allait suivre. Elle en voulait davantage. Qu'avait-il dit ? Ah, oui. 

— 

Pour... 

nous 

protéger, 

répondit-elle 

brûlante 

d'impatience. 

— 

Tu  ne  peux  pas  tomber  enceinte  et  tu  ne  peux  rien attraper, lui rappela-t-il. Tu es un vampire. 

—  Ah, oui. 

Elle  souleva  un  peu  les  hanches,  distraite  par  sa  façon  de... 

d'attendre à l'entrée. Il fallait qu'il fasse quelque chose. 

—  C'est vrai, je suis un vampire immortel. 

Et sur le point de jouir. 

—  Mon  petit  vampire,  murmura  Seamus  en  exerçant  une pression plus forte. 

Cara fit la grimace quand une douleur cuisante la transperça. 

—  Aïe. Aïe. Aïe. Ressors, ressors. 

—  Lààà,  détends-toi.  je  n'y  suis  qu'à  moitié.  Ce  sera  mieux quand je t'aurai complètement pénétrée. 

Qu'est-ce que c'était que cette logique ? Si elle avait déjà mal, ce serait pire ensuite. Elle voulut se dégager. 

— 

Pas question. Ça fait trop mal, protesta-t-elle. 







La  pression  était  trop  intense,  la  brûlure  trop  désagréable. 

C'était fini. Elle ne voulait plus jouer. 

Seamus la bloqua de tout son poids. 

—  Ne  bouge  pas,  Cara,  lui  enjoignit-il.  Laisse-moi  finir. 

Fais- moi confiance. 

Il faut que tu me fasses confiance, ajouta-t-il mentalement. 

Ah. Maintenant, il allait la faire se sentir coupable. Genre, si elle le rejetait, il allait souffrir. Eh bien, pour le moment, c'était elle qui souffrait. 

— 

Je  te  fais  confiance,  mais  j'ai  changé  d'avis.  Je  n'en vois  pas  la  nécessité,  si  nous  pouvons  nous  en  tenir  à  d'autres choses. 

S'il  se  retirait  tout  de  suite,  elle  voulait bien  le  prendre  dans sa bouche. 

— 

C'est  très  tentant,  assura-t-il,  mais  je  préfère  de  cette façon. 

Zut ! Il lisait dans ses pensées. 

— 

Rien  qu'une  fois,  insista-t-il,  et,  si  tu  ne  veux  toujours pas, j'arrêterai. D'accord ? 

C'était  ridicule.  Ils  en  étaient  à  marchander  les  droits  de pénétration. 

— 

Rien qu'une fois, accepta-t-elle. Et tu me revaudras ça. 

— 

Promis. 

Il l'embrassa très doucement sur le front, la tempe, les lèvres. 

Puis,  la  bouche  sur  la  sienne,  il  plongea  en  elle.  Un  instant, elle  ne  fut  plus  que  tiraillement,  pincement,  brûlure.  Et, soudain,  il  fut  complètement  enfoui  en  elle  et  la  pression disparut.  Elle  l'enserrait  étroitement,  mais  elle  était suffisamment humide pour que ce soit agréable. D'autant que le bassin  de  Seamus  appuyait  à  un  endroit  particulièrement intéressant... 

Mm. Décidément, c'était nettement mieux que tout à l'heure. 

Cara  se  détendit  un  peu.  Elle  se  rendit  compte  que,  sous  l'effet de  la  tension  et  de  l'inconfort,  ses  épaules  étaient  remontées presque  jusqu'à  ses  oreilles.  Elle  allait  ouvrir  la  bouche  pour dire  qu'elle  avait  tenu  parole  et  qu'il  n'avait  plus  qu'à  en  faire autant  et  se  retirer  quand  il  recula  de  lui-même.  Avant  de replonger en elle, tout en imitant ce mouvement avec sa langue dans sa bouche. 

Oh,  mais  ce  n'était  pas  si  mal,  tout  compte  fait.  Pas  mal  du tout. Il recommença, encore et encore, lentement, sans forcer. 

Hm.  C'était  bon,  même.  Elle  aimait  bien  la  façon  dont  son corps  l'enveloppait.  Il  en  était  déjà  à  plus  d'une  fois,  mais  elle n'était pas certaine que cela la dérange. 

Seamus émit une espèce de grondement bas et grave. 

— 

Cara... oh, oui... ma chérie... c'est si bon ! 

Ce  que  c'était  sexy...  Savoir  qu'elle  faisait  cet  effet  à  Seamus l'excitait  terriblement.  Elle  toucha  ses  fesses  bien  fermes. 

Depuis le début, elle les trouvait attirantes, bien dures et viriles. 

Le moment ne semblait pas mal choisi pour les saisir bien fort. 

Cela les fit se rejoindre un peu plus fort que tout à l'heure et un  éclair  de  désir  la  traversa.  D'accord.  Elle  commençait  à comprendre  comment  -  et  pourquoi  -  cela  marchait.  Le délicieux  frisson  qui  la  parcourut  lui  tira  un  petit  cri.  Ce  qu'il faisait, là, de plus en plus vite, c'était une révélation. 

— 

Mm... c'est bon ! 

— 

Je  te  l'avais  dit,  souligna-t-il.  Tu  devrais  m'écouter  plus souvent : j'ai toujours raison. 

Du  moment  qu'il  ne  devenait  pas  trop  suffisant...  Elle  lui pinça les fesses  pour lui signifier ce qu'elle pensait de ses mots et  enroula  les  jambes  autour  de  ses  cuisses  pour  se  soulever  et venir  à  sa  rencontre.  Tous  deux  gémirent  de  bonheur  sous l'impact. 

— 

Pour les rideaux, tu as tort, parvint-elle à objecter entre deux coups de reins, deux halètements. 

Seamus  passa  un  bras  autour  d'elle  et  manœuvra  de  façon  à se retrouver sur le dos, Cara sur lui. Ce qui la stupéfiait le plus, c'était  qu'il  soit  toujours  en  elle.  Intriguée  par  les  possibilités que lui offrait cette position, elle se tortilla un peu pour trouver sa place. 

— 

Non,  soutint-il,  c'est  moi  qui  ai  raison  au  sujet  de  ces affreux  rideaux.  Et  j'ai  raison  quand  je  dis  que  ça  va  te  plaire d'être au-dessus. 

— 

Pour les rideaux, je ne suis pas d'accord. 

Elle  s'agrippa  au  lit  de  part  et  d'autre  de  Seamus  et  laissa retomber ses cheveux sur son torse. Pour voir ce que cela faisait, elle  ondula  des  hanches.  C'était  merveilleux.  Elle  ne  sentait aucune  pression.  Rien  qu'une  incroyable  excitation  qui  faisait vibrer tout son être. 

— 

En  revanche,  pour  cela,  j'avoue  que  tu  as  tout  à  fait raison. 

Sans  trop  savoir  ce  qu'elle  faisait,  elle  se  mit  à  bouger  en essayant  différents  rythmes,  différents  angles,  différents mouvements.  C'était  fou  ce  que  le  plus  petit  changement pouvait faire comme effet. Immobile, Seamus la laissait explorer ces  sensations  nouvelles.  Cependant,  de  temps  à  autre,  il  ne résistait  pas  à  la  tentation  de  lui  pincer  ou  de  lui  lécher  les mamelons ou de lui murmurer des paroles d'encouragement. 

— 

C'est ça, ma chérie. Prends ce que tu veux. 

Elle  avait  trouvé  une  position  presque  idéale,  qui  lui permettait  de  se  frotter  sur  son  torse,  de  fondre  son  corps contre  le  sien,  de  toucher  le  point  parfait.  Elle  ferma  les  yeux, laissa  retomber  sa  tête  sur  l'épaule  de  Seamus.  Son  va-et-vient se fit plus rapide, plus fort, plus désespéré. 

— 

Oui, Cara, vas-y. Tu vas y arriver. Tu es fantastique. 

La  voix  de  Seamus  était  rendue  rauque  par  l'excitation.  De nouveau, elle sentit ses pensées l'envelopper et pénétrer en elle, son désir attiser le sien, la stimuler. 

— 

Il faut que je m'arrête ? demanda-t-elle en espérant qu'il n'accepterait pas, uniquement parce que cela lui paraissait poli. 

Je crois que je vais jouir. 

— 

Non ! Ne t'arrête pas. Surtout pas. Jouis sur moi, Cara. 







Il n'eut pas à le lui dire deux fois. De toute façon, elle n'était pas  sûre  qu'elle  aurait  pu  se  retenir  encore  longtemps.  Elle releva  la  tête,  redescendit  sur  lui  et  explosa.  L'orgasme vola  en éclat, la força à se cambrer, enfonça violemment les dents dans sa lèvre. 

Sa stupéfaction,  son exaltation, ses pensées : tout se  déversa d'elle  et  ruissela  sur  Seamus.  Il  gronda  de  plaisir  devant l'intensité de ce qu'elle ressentait, sa joie quand elle alla au bout de son plaisir en l'enveloppant de ses cuisses, de tout son être. 

Oh...  mon  Dieu...  oh...  Seamus...  Les  pensées  de  Cara,  les mots sans suite se bousculaient dans sa tête tandis que tout son corps chantait de bonheur. Il trouvait cela terriblement excitant et cela relança sa libido déjà galopante. Quand il se mit à bouger à  son  tour,  à  aller  et  venir  en  elle,  elle  poussa  un  petit  cri  de surprise. 

Aime...  aime  Seamus,  lut-il  dans  ses  pensées.  De saisissement,  il  s'arrêta  une  seconde.  Avait-il  bien  entendu  ? 

Elle l'aimait ? Ce n'était pas possible. Lui, cependant, l'aimait. Il le  savait.  Follement.  Désespérément.  Cara  gémit  comme  si  elle l'avait entendu. 

Je  t'aime,  entendit-il  aussi  nettement  que  si  elle  le  lui  avait murmuré à l'oreille. 

La  gorge  nouée  par  l'émotion,  Seamus  retourna  Cara  sur  le dos.  Sous  ses  coups  de  reins,  elle  ouvrit  plus  grand  les jambes, les  bras  gisant  le  long  de  son  corps  sur  le  lit,  les  yeux  mi-clos, l'air extasié. Elle était à lui. À lui. Oui, à lui. C'était sa femme. Sa femme  vampire.  Son  amante.  Son  élève.  Il  la  voulait  tout entière. Fort. Vite. Il voulait qu'elle comprenne qui il était pour elle,  ce  qu'il  était  pour  elle,  qu'elle  sache  qu'aucun  homme, mortel ou immortel, ne la toucherait jamais comme lui. 

Il  lui  caressa  la  joue  en  prenant  appui  sur  son  coude  pour continuer à aller et venir, encore et encore. Du pouce, il suivit le  contour  de  ses  lèvres  roses.  Alors,  elle  tira  la  langue  pour lécher sa peau avant de le mordre. Elle enfonça les crocs dans la pulpe  de  son  doigt  et  aspira  son  sang.  C'était  tellement inattendu,  tellement  érotique,  qu'il  en  perdit  un  instant  le rythme. 

Quand  elle  se  mit  à  sucer  en  émettant  de  petits  sons approbateurs,  il  reprit  avec  une  énergie  redoublée.  Il  voulait pénétrer  plus  loin  en  elle,  la  posséder  toute.  À  son  tour,  il  se pencha  sur  elle  et  planta  les  dents  dans  son  épaule  laiteuse, l'immobilisant  du  poids  de  son  corps  quand  elle  tressaillit  de surprise. Il la but fort et vite, avant de se retirer, le goût de son sang chaud encore sur la langue. 

Elle le regarda, les pupilles dilatées, le regard brouillé et dans le vague. 

— Oh, Seamus... Encore ! Encore... Plus fort ! 

Il  n'y  avait  qu'à  demander.  Il  remonta  un  peu  sur  le  lit  et redoubla  de  vigueur,  de  vitesse.  Emporté  par  une  spirale vertigineuse, il se sentait perdre le contrôle. C'était meilleur que tout. Au-delà de l'extase. La passion le dévorait. Il n'y avait plus que  Cara,  et  lui,  profondément  enfoui  en  elle.  Elle  passa  les lèvres sur son biceps avant d'y planter les dents. Elle aspira son sang,  avidement,  bruyamment,  tandis  que  les  mouvements  de Seamus la secouaient en tout sens. 

Par le sang qu'elle lui prenait, ils s'unissaient totalement. Il la mordit  à  son  tour,  au  cou,  et  perçut  toutes  ses  émotions  avant d'entendre son cri d'extase. Ils roulèrent ensemble, se débattant mais  rivés  l'un  à  l'autre,  sans  cesser  de  se boire  mutuellement, tandis  que  Cara  était  emportée  par  un  second  orgasme  puis, presque  aussitôt,  un  troisième.  Son  esprit  n'était  plus  qu'un déferlement  de  délicieuses  sensations  qui  en  appelaient d'autres. 

Ils avaient mis le lit sens dessus dessous et remonté presque toute  sa  longueur.  Contre  la  tête  de  lit,  Seamus  trouva  la résistance qu'il lui fallait. Ainsi bloquée, Cara ne pouvait plus lui échapper  sous  l'effet  de  la  seule  force  de  ses  coups  de  reins. 

Immobilisée  par  la  tête  de  lit  et  le  mur,  elle  accueillait  enfin toute  sa  longueur.  Il  enfouit  la  main  dans  ses  cheveux  noirs, épais et brillants, et redoubla de vigueur pour en finir. 

Il  lécha  le  sang  de  Cara  qu'il  avait  encore  sur  la  lèvre  tandis qu'elle se débattait, pour lui échapper ou le mordre, il ne savait pas. De toute façon, il n'allait la laisser faire ni l'un ni l'autre. Il lui maintint les  deux bras au-dessus de la tête, pesa sur elle de tout son poids et jaillit en elle, rompant les digues de deux cents ans  d'abstinence  dans  un  grand  cri.  Cela  dura,  dura  jusqu'à  ce qu'il ne soit plus qu'une masse frémissante de muscles éreintés, le front baigné de sueur, la gorge sèche. 

—  Mon Dieu ! parvint-il à articuler avant de s'effondrer sur elle. 

Cara respirait fort, irrégulièrement. Elle écarta ses cheveux de son  visage,  les  yeux  agrandis  par  l'étonnement  et  le  plaisir. 

Seamus  savait  qu'il  devrait  se  dégager.  Elle  allait  avoir  les cuisses endolories, sans parler de ses chairs plus délicates. Mais il n'arrivait pas à se résoudre à la lâcher. 

Alors,  après  s'être  retiré,  il  roula  sur  le  dos  en  l'entraînant avec  lui.  Mollement  étendue  sur  son  ventre,  elle  lui  caressait l'épaule du bout des doigts. 

—  Seamus ? 

—  Oui ? fit-il en l'enlaçant étroitement. 

—  Ouah, murmura-t-elle dans un soupir. Je trouverai mieux à dire un peu plus tard, mais, pour l'instant... ouah. C'est tout. 

—  Ça me va, assura-t-il. 

Mais Cara s'était endormie avant même qu'il ait fini. 

Alors il ferma les yeux et en fit autant. 

Au moment de sortir de l'ascenseur, Alexia rentra dans le dos d'Ethan. 

— 

Pourquoi t'es-tu arrêté ? Qui y a-t-il dans le couloir ? 

Elle commençait à être un peu perturbée. Ces temps-ci, elle ne  pouvait  pas  se  retourner  sans  que  quelqu'un  se  fasse agresser. Alors, forcément, elle devenait prudente. 







— 

Remonte dans l'ascenseur ! 

Elle  tira  son  mari  par  le  bras  et  se  retourna  pour  trouver  le bouton  «  descendre  ».  Il  lui  fallut  une  seconde  pour  se  rendre compte qu'Ethan riait. 

— 

Qu'est-ce qu'il y a de si drôle ? demanda-t-elle en le lâchant, écœurée de sa réaction autant que de la sienne. 

Depuis  quand  s'affolait-elle  aussi  vite  ?  Elle  qui  s'était toujours  enorgueillie  de  garder  la  tête  froide  dans  n'importe quelle  situation...  Le  mariage  avait  fait  d'elle  une  vraie  poule mouillée. 

— 

Je crois que nous allons devoir attendre un peu pour discuter de la situation avec Seamus. Écoute. 

Ethan  fit  un  signe  de  tête  en  direction  de  l'appartement  de Seamus, au bout du couloir. Ils étaient à plusieurs mètres de la porte puisque deux suites séparaient l'ascenseur de celle de son directeur de campagne. 

— 

Je n'entends rien, se plaignit Alexia en passant à côté de lui. 

Elle était énervée après son mari, énervée de ne pas arriver à cesser de s'inquiéter pour sa sœur, énervée que l'adversaire politique  d'Ethan  veuille  peut-être  sa  mort.  Tout  cela  finissait par  la  stresser.  Elle  n'avait  qu'une  envie  :  boire  une  poche  de sang et se coucher. 

— 

Tu  n'entends  pas  ça  ?  demanda-t-il,  stupéfait,  les  pieds rivés à la moquette grise du couloir. 

— 

Non,  monsieur  le  vampire  supercool  et  tellement  plus vieux. Je n'ai pas ton ouïe exceptionnelle. 

Sauf  que,  maintenant  qu'elle  tendait  l'oreille,  elle  percevait bien quelque chose. 

— 

Qu'est-ce que c'est ? On dirait des... des coups répétés. 

Les 

lèvres 

d'Ethan 

continuaient 

à 

se 

contracter 

convulsivement. 

— 

Hm... si on veut. 







Alexia  se  concentra.  En  plus  des  coups,  il  lui  semblait entendre  des  gémissements.  Bon.  Elle  commençait  à  avoir  une idée plus claire de ce qui se passait au bout du couloir. 

Surtout quand la voix de Cara retentit, parfaitement nette. « 

Oh, Seamus... Encore ! Encore... Plus fort ! » 

— 

Elle en veut encore, commenta Alexia. 

— 

Et plus fort. 

Des  grondements  masculins  se  joignirent  bientôt  à  ses gémissements. Le martèlement se faisait de plus en plus rapide et  de  plus  en  plus  sonore.  Alexia  commençait  à  être  un  peu jalouse. Ils allaient démolir le casino, à ce train-là. 

— 

Tu crois qu'il faut leur dire que tout l'étage les entend ? 

— 

Je pense qu'ils s'en fichent, assura Ethan en souriant. 

— 

Sans  doute,  reconnut  Alexia  en  se  dirigeant  vers  chez eux.  Cela  dit,  je  dois  avouer  que  je  suis  un  peu  étonnée.  Je  ne pensais pas que Seamus plaisait tant que cela à Cara. C'est peut-

être l'adrénaline, après tout l'argent qu'elle a gagné. Ou la peur d'avoir encore failli se faire tuer ce soir. Quelquefois, quand on a vu la mort en face, on fait de drôles de choses. 

— 

Coucher avec un homme, c'est une drôle de chose ? 

Ethan semblait déconcerté. 

— 

Pourquoi  veux-tu  qu'ils  ne  couchent  pas  ensemble, ajouta-t-il.  Ils  vivent  ensemble.  Ils  passent  beaucoup  de  temps ensemble. Il me semble parfaitement naturel qu'ils aient fini par coucher ensemble. Et je suis ravi pour Seamus. Il y a au moins cent ans qu'il aurait dû se remettre avec une fille. 

Aux  yeux  d'Alexia,  ce  n'était  pas  si  simple.  Cara  lui  avait  dit qu'elle voulait s'en aller. Qu'elle cherchait à se faire chasser par Seamus.  Alors  pourquoi  avait-elle  soudain  changé  d'avis  ?  Ce n'était  pas  logique.  Elle  en  vint  même  à  se  demander  si  Cara n'était pas une espionne. 

Non. Là, c'était n'importe quoi. Elle perdait le nord. Cara était une  danseuse  exotique.  Pas  une  espionne  à  la  solde  de Donatelli. 







— 

Je  ne  crois  pas  que  j'aimerais  sortir  avec  un  vampire, remarqua-t-elle. Qu'est-ce qui arrive quand on rompt ? S'il faut passer quatre cents ans à s'éviter, non merci. 

Elle  ouvrit  la  porte  de  chez  eux  et  ôta  tout  de  suite  ses sandales.  Elle  avait  horreur  de  porter  des  chaussures  dans l'appartement. 

— 

Quelquefois,  observa  Ethan,  ce  que  tu  dis  n'a  aucun sens  -  en  l'occurrence,  je  te  rappelle  que  tu  es  mariée  avec  un vampire. Enfin, je t'aime quand même. 

Elle se hérissa. 

— 

Tu essaies de me provoquer, là ? 

— 

Oui,  confirma-t-il  avec  un  sourire  lascif.  Cara  me  fait penser à la façon dont j'aimerais terminer la nuit. 

— 

Ah  oui  ?  fit-elle  en  posant  son  sac  à  main  sur  le 

comptoir  de  la  cuisine.  Comment  ?  En  en  demandant  encore, plus fort, à Seamus ? 

Il fit la grimace. 

— 

Très  drôle.  Non,  j'ai  envie  de  te  faire  l'amour,  ma  très belle  femme.  Quoique  tendue,  Alexia  le  laissa  la  prendre  dans ses bras. 

— 

Ethan  ?  dit-elle  tandis  qu'il  l'embrassait  dans  le  cou  et commençait à déboutonner son fin cardigan. 

— 

Hm ? 

—  Si  Donatelli  a  mis  un  contrat  sur  ta  tête,  je  vais  lui arracher les testicules et les lui faire manger. Je voulais juste te prévenir. 

Son mari s'écarta un peu, ses yeux bleus brûlant de désir. 

—  Alexia,  mon  amour...  Si  tu  savais  comme  la  colère  te  va bien... 

Elle  promena  les  doigts  sur  sa braguette.  Elle  se  sentait  déjà beaucoup mieux. 

— 

Il  va  falloir  que  je  donne  des  cours  de  karaté  à  Cara.  Il faut qu'elle apprenne à se défendre. Et Kelsey aussi. 

— 

Et vous allez vous entraîner toutes les trois ensemble ? 







Quand il eut fini de déboutonner son gilet, il le laissa tomber à terre. 

— 

C'est  une  excellente  idée,  assura-t-il,  mais  c'est  un peu  effrayant.  Maintenant,  tiens-toi  tranquille  et  laisse-moi  te faire crier. 

Il n'y avait qu'à demander 
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— 

C'est un vampire, annonça Rick à Donatelli. Fox a dû la transformer la nuit où elle a été renversée par la voiture. 

— 

Intéressant. 

Donatelli s'appuya au dossier de  son siège en fer  forgé,  dans l'un des cafés de la galerie marchande du Venetian. 

Rick  aurait  préféré  que  son  employeur  choisisse  un  endroit plus  discret.  En  règle  générale,  il  aimait  mieux  rester  dans l'ombre. C'était une bonne habitude, pour un tueur. Or les gens grouillaient  en  permanence  dans  cet  hôtel  pour  admirer  le  ciel en  trompe-  l'œil  ou  faire  une  promenade  en  gondole...  à l'intérieur. 

— 

Que  c'est  beau...,  entendit-il  une  femme  dire  à  sa plantureuse amie en admirant la fresque. 

Il  n'était  pas  d'accord.  Il  avala  sa  salive  et  dut  se  forcer  à ignorer  le  sang  qui  circulait  dans  le  corps  des  deux  femmes.  Il avait tout le temps faim. Tout le temps. À peine s'était-il nourri qu'il en voulait davantage. Maintenant qu'il avait bu le sang de Katie et de Dawn, la strip-teaseuse, il ne se satisfaisait plus des poches.  Il  rêvait  de  chair  vivante.  Il  voulait  sentir  les  femmes frémir de plaisir quand il enfonçait les crocs dans leurs veines et aspirait leur sang chaud et savoureux. 

Associées  au  sexe,  ces  sensations  n'étaient  que  plus enivrantes.  Certes,  ces  deux  touristes  ne  lui  inspiraient  pas  de pensées  sexuelles.  Le  sang,  si.  L'idée  de  boire  du  sang  frais suffisait  à  réveiller  son  désir.  Toutefois,  ces  femmes  n'étaient pas vilaines. Même la plus ronde était plutôt mignonne. Et elle avait  de  gros  seins.  Qu'il  serait  satisfaisant  de  leur  donner  un plaisir qu'elles n'avaient jamais connu, de les faire crier, comme Dawn...  Il  courrait  les  prendre  l'une  après  l'autre,  à  tour  de rôle... 

— 

Tu  sais  que  Williams  n'est  pas  revenu  ?  lui  demanda Donatelli en sucrant son café. 







Rick  le  regarda  d'un  air  absent.  Son  attention  était  toujours retenue  par  les  deux  femmes  qui  s'étaient  penchées  pour examiner  un  vase  dans  une  vitrine.  Donatelli  allait-il  boire  son café  ?  se  demanda-t-il  fugitivement.  Comment  se  faisait-il  que les  vampires  plus  âgés  puissent  boire  d'autres  liquides  que  du sang  ?  Et  comment  l'Italien  était-il  arrivé  au  tout  premier  plan de  la  société  ?  Puis  se  rendit  compte  que  son  patron  lui  avait posé une question. 

—  Il  n'est  pas  revenu  ?  répéta-t-il.  Mais  où  est-il  passé  ?  Il est mort ? 

Rick  avait  le  plus  grand  mal  à  se  concentrer  sur  la conversation. Tout lui semblait flou, amorti, ralenti, comme s'il était sous eau. 

—  Je ne sais pas  ce qui lui est  arrivé. Il est allé au casino de Carrick  et  il  n'est  jamais  rentré.  J'imagine  que  soit  il  est  mort, soit il s'est fait prendre par Carrick. Comme Smith est toujours hors  service,  il  va  falloir  que  ce  soit  toi  qui  ailles  récupérer Williams et nous le ramener. 

—  Et la fille? 

—  Inutile de nous en occuper. Il nous suffira de faire savoir à la Nation que Fox a une novice. C'est la première fois, je crois. 

Cela  ne  pourrait  pas  mieux  tomber,  pour  moi.  Quel  meilleur moment  pour  révéler  son  hypocrisie  ?  fit  Donatelli  avec  un sourire  froid.  Je  devrais  peut-être  lui  envoyer  un  cadeau  de remerciement. 

Rick  laissa  de  nouveau  dériver  son  regard  vers  les  deux femmes.  La  plus  menue  le  croisa.  Son  sourire  se  dissipa  d'un coup et elle frissonna. Ah, la jolie maman avait peur de lui. Rick se retourna vers Donatelli. 

—  Une  corbeille  de  fruits  ?  suggéra-t-il  avant  d'avoir  pu  se demander s'il était bien raisonnable de laisser libre cours à son sarcasme. 

Mais, par chance, cela fit rire Donatelli. 

—  C'est amusant, dit-il. Ça me plaît. 







Rick alluma une  cigarette  sans pouvoir se  retenir  de sourire. 

Il avait dit cela pour plaisanter mais, au fond, pourquoi pas ? Ce pourrait être drôle. 

—  Je pourrai en faire envoyer une à peu près au moment où je ramènerai Williams ici. 

—  Parfait. 

Donatelli inclina légèrement la tête sur le côté. 

— 

C'est  bon,  déclara-t-il.  Tu  peux  partir.  Et  ça  ne  me dérange  pas  que  tu  prennes  quelques  minutes,  avant,  pour t'occuper de ces  desperate housewives.  

Il  fixa  les  deux  femmes  et  Rick  comprit  que  Donatelli  avait perçu  son  excitation,  son  envie  de  sang  frais.  L'humiliation  qui l'envahit fut plus forte encore que son désir de se nourrir. Plus il avançait  dans  le  vampirisme,  plus  il  s'éloignait  de  lui-même. 

Certes,  il  n'était  pas  d'une  grande  probité,  autrefois.  Mais  il n'avait  de  comptes  à  rendre  à  personne  qu'à  lui-même. 

Maintenant, il obéissait au doigt et à l'œil à Donatelli pour avoir sa dose de sang, et de drogue. Il aurait voulu se révolter, garder la  tête  haute,  se  rappeler  qu'il  était  encore  son  propre  maître. 

Mais il se débattait dans les eaux troubles de l'addiction. 

— 

Ça va, merci, assura-t-il. Je vais me rendre directement à l'Ava. 

— 

Comme tu voudras. 

Donatelli  passa  le  doigt  sur  le  bord  de  sa  tasse  de  café  en balayant la galerie marchande du regard. 

Soudain,  les  deux  femmes  s'arrêtèrent  devant  chez  le chocolatier.  Elles  se  retournèrent  et  leur  sourirent.  L'une  se pencha et murmura quelques mots à l'oreille de l'autre. Elles se mirent à glousser comme des gamines. 

— 

Tu es sûr ? On dirait que ces dames viennent vers nous... 

C'était vrai. Elles s'approchaient du café où ils étaient assis en ondulant  des  hanches  et  en  rejetant  leurs  cheveux  en  arrière. 

Rick sentit l'eau lui venir à la bouche, ses muscles se tendre, son pied battre nerveusement une mesure imaginaire sous la table. 







— 

Oui,  ça  va,  parvint-il  à  affirmer  alors  qu'il  se  mettait  à transpirer de tout son corps. 

Donatelli se leva et jeta de l'argent sur la table. 

— 

Dans  ce  cas,  je  vais  profiter  d'elles  tout  seul.  Bonne soirée. 

L'Italien alla à la rencontre  des  deux femmes et leur adressa la parole. Elles s'arrêtèrent, lui sourirent et montrèrent quelque chose.  Bientôt,  ils  entrèrent  en  grande  conversation  et s'éloignèrent tous les trois. 

C'est alors que Rick comprit comment Donatelli était arrivé là où il en était. 

C'était une ordure dénuée du moindre scrupule. 

À  moitié  endormi,  Seamus  écoutait  couler  l'eau  tandis  que Cara prenait une douche. Il avait un chien de chaque côté et un chat derrière la tête. Il  était  dans  un état second, fou de plaisir insouciant, amoureux. Oui. Amoureux. Lui. 

À  un  moment  donné,  entre  sa  rencontre  avec  Cara  et  la première  fois  où  ils  avaient  couché  ensemble,  il  était  tombé amoureux  d'elle.  C'était  bien.  C'était  bon.  C'était  fort.  Il  était amoureux et rien ne pourrait assombrir sa belle humeur. 

Son  portable  sonna.  Il  le  tira  de  la  poche  de  son  pantalon  et regarda le numéro qui s'affichait sur l'écran. Ethan. Il répondit. 

— 

Oui ? 

— 

C'est bon ? Vous avez fini ? 

— 

Comment cela ? 

Seamus  s'adossa  à  la  tête  de  lit,  ce  qui  dérangea  Mimi,  la chatte noire. Elle lui jeta un regard furieux et se mit à lui pétrir le  ventre  de  ses  deux  pattes  avant.  Il  jubilait  tellement  qu'il  la laissa faire. 

— 

Je te demande si vous avez fini, Cara et toi. Il faut que je te parle de toute cette pagaille. 







Seamus  ne  voulait  surtout  pas  savoir  comment  ni  pourquoi Ethan  était  au  courant  de  ce  qu'ils  avaient  fait,  Cara  et  lui.  Il n'avait  pas  non  plus  tellement  envie  de  discuter  du  climat politique. Mais les problèmes ne se dissiperaient pas tout seuls s'il ne s'en occupait pas. Et puis Cara et lui avaient au moins une bonne  heure  devant  eux  avant  de  recommencer,  non  ?  Pour  sa part, après cette petite sieste réparatrice, il était prêt à remettre ça  tout  de  suite.  Mais,  elle,  il  fallait  qu'il  la  laisse  un  peu récupérer. 

—  Très bien, dit-il. Tu veux venir chez moi dans dix minutes 

? Et demande donc à la sécurité d'envoyer le film du moment où on t'a tiré dessus. Je pense que Cara et moi avons vu notre ami le tueur. 

—  C'est  vrai  ?  Intéressant.  Et,  moi,  j'ai  une  ou  deux  idées dont je voudrais discuter avec toi. 

—  À tout à l'heure. 

Seamus  raccrocha  et  laissa  tomber  son  téléphone  sur  son ventre,  à  côté  du  chat.  Ni  un  meurtrier,  ni  d'exaspérants mystères qui semblaient danser autour de lui et lui échappaient à  chaque  fois  qu'il  essayait  de  les  saisir  ne  pouvaient  entamer son bonheur. C'était le plus heureux des vampires. 

L'eau  avait  cessé  de  couler  et  Cara  chantonnait  dans  la  salle de bains. C'était un air gai et enlevé que Seamus ne connaissait pas. De la country. Il ne put résister à l'envie de se lever et de la rejoindre, nu. 

Il  la  trouva  en  train  de  se  sécher  avec  une  des  nouvelles serviettes  roses.  Il  y  avait  encore  de  la  vapeur  partout  autour d'elle.  Ses  cheveux  noirs  étaient  plaqués  en  arrière.  Sa  peau encore humide était marquée de rouge par l'eau chaude. Quand la  serviette  glissa  et  que  Seamus  aperçut  ses  fesses  rondes  et fermes, il s'approcha d'elle et l'enlaça par-derrière. 

Elle sursauta avant de se détendre. 

—  Salut,  fit-elle.  Tu  ne  fais  aucun  bruit.  Tu  es  comme  un chat. 

—  Comme un vampire, corrigea-t-il. 







Il l'embrassa derrière l'oreille. Elle avait la peau toute chaude. 

Contre ses fesses, son désir se dressa rapidement. 

—  Ça  va  ?  demanda-t-il  en  lui  caressant  le  ventre.  Tu  n'as pas trop mal ? 

Elle se laissa aller en arrière contre lui. 

—  Tout va bien, assura-t-elle. Tu es... mm... Au-delà de mes rêves les plus fous, acheva-t-elle en se retournant pour nouer les bras autour du cou. 

C'était  un  compliment  qui  méritait  d'être  retenu.  Seamus l'embrassa sur le front et la serra contre lui. 

— 

Moi  aussi,  j'ai  trouvé  cela  extraordinaire.  Mais  j'ai  été plus... enfin, plus dur que je ne le voulais. 

Sur le moment, cela n'avait pas eu l'air de lui déplaire, mais il se sentait encore un peu coupable, maintenant. Il aurait pu être un  peu  plus  doux,  un  peu  plus  fin.  Mais,  une  fois  qu'il  avait commencé, il n'avait plus été capable de se retenir. 

— 

Ma  revanche  sera  terrible,  promit-elle  avec  un  regard suggestif,  un  sourire  merveilleusement  féminin  qui  lui  disait combien elle était contente, satisfaite. 

Il était satisfait aussi, alors. Et excité. 

—  Cara... 

Il se pencha pour l'embrasser. 

On sonna à la porte. 

—  Merde. 

—  On n'est pas obligé d'ouvrir, remarqua-t-elle en pressant les lèvres sur les siennes. 

Seamus grogna de frustration. 

—  Si,  c'est  Ethan.  Il  apporte  l'enregistrement  du  tueur présumé. 

Cara soupira et s'écarta un peu. 

— 

Lequel  ?  Celui  qui  lui  a  tiré  dessus  ou  celui  qui  a  voulu me poignarder ? 

Songer qu'elle était en danger le rendait malade. 







— 

Celui qui lui a tiré dessus. Celui qui s'en est pris à toi est toujours sous les verrous, en désintoxication. Une fois qu'il sera net, on pourra le conduire devant la justice pour son procès. 

Cara frémit et ramassa ses vêtements. 

— 

Il vaut mieux nous rhabiller, alors, observa-t-elle. 

— 

Ethan préférera sans doute, oui. 

Il retourna dans la chambre chercher un jean qu'il enfila sans caleçon. 

Deux  minutes  plus  tard,  il  laissait  Cara  dans  la  chambre  où elle  comptait  appeler  l'hôpital  et  prendre  des  nouvelles  de Dawn, pour aller ouvrir à un Ethan particulièrement souriant. 

— 

Salut, Fox. 

— 

Salut, Carrick. 

Seamus n'aimait pas la tête que faisait son ami ni la tape un peu trop forte qu'il lui donna sur l'épaule. 

— 

Nous allons essayer de faire vite, promit-il. Je sais qu'il est  tard.  Tu  dois  avoir  envie  de  te  coucher.  Enfin,  de  te recoucher... 

Quelle subtilité, vraiment. 

— 

Où est Alexia ? s'enquit-il. 

— 

Elle  se  fait  beaucoup  de  souci  pour  Brittany.  Elle  a voulu retourner la voir avant d'aller au lit. 

— 

Je croyais que Brittany avait la grippe, c'est tout. 

Ethan haussa les épaules. 

— 

Tu  connais  Alexia  avec  sa  sœur.  Bonjour,  Cara, ajouta-t-il en regardant par-dessus l'épaule de Seamus. 

Celui-ci se retourna et prit la main de la jeune femme, inquiet de son air sombre. 

— 

Comment va Dawn, ma chérie ? 

— 

Ils m'ont dit qu'elle  allait bien. Elle  sort  cet  après-midi et, après quelques jours de repos et d'une bonne alimentation, elle sera sur pied. J'ai parlé à Bryan, ajouta-t-elle en frottant nerveusement  la  paume  de  Seamus.  Il  dit  qu'elle  ne  comprend pas  ce  qui  lui  est  arrivé.  Mais  elle  m'a  dit  qu'elle  avait  couché avec  son  agresseur  -  le  vampire.  Pourquoi  a-t-il  fait  une  chose pareille ? Pourquoi l'a-t-il laissée dans cet état ? demanda-t-elle en frissonnant. 

Ethan tapota la cassette qu'il avait dans la main. 

— 

Les  jeunes  vampires  perdent  facilement  le  contrôle.  Et ceux  qui  n'ont  pas  de  conscience  font  ce  genre  de  chose  pour l'impression  de  pouvoir,  l'excitation  que  cela  leur  procure.  Si nous  arrivons  à  lui  mettre  la  main  dessus,  nous  pourrons  le réprimander  et  l'assigner  à  résidence.  Il  serait  obligé  de  rester ici  pour  que  nous  puissions  le  surveiller;  un  peu  comme  le Français. 

—  Avant toute chose, il faut l'identifier et découvrir ce qu'il a contre Ethan. Et contre toi et moi, ajouta Seamus en prenant la cassette. Voyons qui est ce fumier. 

—  Il  faut  que  je  vous  dise  ce  que  m'a  appris  Alexia,  confia Ethan en lui cédant l'enregistrement. 

— 

Oui ? s'enquit Seamus en marquant une pause. 

— 

Kelsey  lui  a  déclaré  que  le  sang  était  meilleur  au Venetian,  mais  qu'elle  n'irait  pas  parce  que  c'était  là  qu'ils l'avaient emmenée la nuit où elle avait été agressée. 

—  Au  Venetian  ?  Mais  le  seul  vampire  qui  y  vive,  à  ma connaissance, c'est... C'est Donatelli. Merde. Tu ne crois  quand même pas que ce soit lui le responsable de tout cela, si ? 

Tout était possible, mais Seamus ne voyait pas ce qui pouvait le motiver. Pourquoi s'en prendre à lui ? À Cara ? 

—  Ce n'est pas impossible. Voyons cette cassette. Ensuite, il faudra que nous parlions à Kelsey. 

Donatelli.  Il  n'en  revenait  pas.  Il  voulait  la  présidence  au point de vouloir tuer son adversaire ? 

Il glissa la cassette dans le lecteur caché dans le placard sous son  écran  plasma.  Un  homme  sortait  de  l'ascenseur.  Penché,  il parlait  à  quelqu'un  -  Kelsey,  sans  doute,  puisqu'elle n'apparaissait pas sur la bande. 

— 

C'est  lui,  déclara  Cara  avant  que  Seamus  l'ait  vraiment bien vu. C'est lui qui était dans la loge avec Dawn. 







— 

Vous en êtes certaine ? voulut savoir Ethan. 

— 

Absolument,  confirma  Cara  en  se  rapprochant  de Seamus.  Qu'est-ce  qu'il  fait  ?  Il  ouvre  sa  braguette...  oh,  mon Dieu. 

— 

Il était avec Kelsey, ma chérie, précisa Seamus en posant un  regard  de  dégoût  sur  le  tueur  qui  fermait  les  yeux  dans l'extase. 

Il  ne  tenait  pas  à  regarder  cette  scène  qui  tenait  plus  de  la pornographie que de la sécurité. Il appuya sur la télécommande. 

— 

C'était  lui,  aussi,  dans  la  ruelle.  Celui  qui  est  parti  avec Kelsey. Tu crois qu'il travaille pour Donatelli ? 

— 

Faisons venir Kelsey. Nous allons vite être fixés, déclara Ethan en sortant son portable de sa poche. 

— 

Oui, ici Carrick. Trouvez ma secrétaire, Kelsey, et faites-la venir dans la suite de M. Fox. Merci. La sécurité va la trouver et  nous  l'envoyer,  annonça-t-il  en  raccrochant.  Désolé  de  vous déranger, Cara. 

—  Non,  non,  pas  de  problème,  assura-t-elle  en  s'asseyant dans  le  canapé.  Je veux  savoir  ce  qui  se  passe.  Pourquoi  Dawn s'est  fait  agresser.  Je  me  sens  tellement  mal...  C'est  à  cause  de moi qu'il l'a abordée, j'en suis sûre. 

—  Ce  n'est  pas  ta  faute,  Cara,  assura  Seamus  en  s'installant côté d'elle et en lui caressant le genou. C'est la  mienne. Tu sais que Donatelli et Ethan sont en pleine campagne présidentielle et que c'est très tendu. Si c'est un coup de l'Italien, c'est moi qui l'ai conduit à toi, et à Dawn. Que Donatelli ait ou non mis un contrat sur la tête de l'un de nous, il faut nous préparer à ce qu'il se serve de toi contre Ethan. Il va te révéler aux yeux de toute la Nation  comme  preuve  de  mon  hypocrisie  -  et  de  celle  d'Ethan, donc. Tu vas être montrée du doigt, scrutée, interrogée. 

Il soupira et se tourna vers son ami et mentor. 

— 

Il est temps  que j'agisse, lui  dit-il. Je vais organiser une conférence de presse, expliquer la situation et démissionner. 

Ethan  avait  une  exaspérante  capacité  à  rester  parfaitement immobile, la main dans la poche, sans rien dire. Il pouvait fixer son  interlocuteur  jusqu'à  le  faire  craquer  et  le  contraindre  à bafouiller. C'est ce qu'il fit, et Seamus se prit à ajouter : 

— 

C'est ce que j'aurais dû faire dès le début. Pour limiter les dégâts. Il faut que je prenne mes distances pour ne pas entacher l'élection. 

— 

Ne fais pas l'idiot, répliqua Ethan. 

Seamus trouvait au contraire cela très intelligent. 

— 

Tu  sais  que  j'ai  raison,  enfin.  Et  comme  c'est  moi  le responsable, c'est à moi de réparer. 

Ethan  semblait  sur  le  point  de  protester  quand  la  porte s'ouvrit. 

— 

Seamus ? Vous vouliez me voir ? 

Kelsey entra, vêtue d'un bikini rouge et d'une espèce de châle d'environ un centimètre de large noué autour du bassin. 

—  J'allais  piquer  une  tête  avant  de  me  coucher,  précisa-telle. 

—  Je vois ça, fit Seamus. 

Il se serait attendu à tout, sauf à cela, de sa part. Décidément, cette fille était une énigme pour lui. 

— 

Bonsoir, monsieur Carrick. Cara. 

Elle leva les deux bras pour resserrer sa queue-de-cheval. 

Il  ne  l'avait  jamais  vue  les  cheveux  attachés.  Elle  avait  l'air d'une gamine. 

— 

Viens t'asseoir, Kelsey. M. Carrick veut te parler. 

Elle se décomposa. 

— 

Vous allez me renvoyer, c'est ça ? 

Il y avait de quoi rire. Décidément, elle ne changerait jamais. 

Elle était incapable de voir plus loin que le bout de son nez. 

— 

Non, la rassura Ethan. Mais nous voulons savoir tout ce que  tu  sais  sur  l'homme  qui  m'a  tiré  dessus.  Celui  qui  a  saigné l'amie de Cara hier soir, au club. 

— 

Kyle ? fit-elle nerveusement. Qu'est-ce que je peux vous dire sur lui ? 







— 

Comment l'as-tu connu ? voulut savoir Seamus. 

— 

Je l'ai rencontré ici, au casino. Il jouait au black-jack et il fumait comme un pompier. On a parlé et on est montés pour... 

Elle se mordilla la lèvre avant de poursuivre. 

— 

...  pour  parler.  Ensuite  je  suis  partie  parce  qu'il  voulait tuer M. Carrick. 

— 

Qu'est-ce qui s'est passé la nuit où tu as été vidée de ton sang, Kelsey ? Est-ce que Kyle était là ? 

Elle ferma un instant les yeux. 

— 

Je ne me souviens pas, finit-elle par dire. 

— 

Tu ne te rappelles rien de cette nuit-là ? 

— 

Eh bien... 

Elle remua les orteils dans ses sandales, glissa les doigts entre les franges de son paréo, se mordit la lèvre. 

— 

J'attendais  Kyle  pour  lui  dire  que  vous  étiez  tombé  du toit  de  l'hôtel  -  vous  vous  souvenez  de  ce  jour  ?  -  et  qu'il  allait pouvoir se servir de cela pour que l'Italien le laisse tranquille. Il n'avait qu'à lui dire qu'il vous avait poussé et qu'il avait rempli son contrat. Mais, quand j'ai suivi Kyle jusqu'au Venetian, ils m'ont prise, il y a eu grand bruit, j'ai eu mal et, quand je me suis réveillée, Kyle faisait cet horrible gargouillement. Ensuite, je ne me souviens de rien. Je vous jure. 

Elle aurait pu leur dire tout cela plus tôt ! Songea Seamus en prenant sur lui pour ne pas la secouer. 

—  Alors, l'Italien a engagé Kyle pour tuer M. Carrick ? 

—  Oui. Ce n'est pas quelqu'un de bien. 

—  Kyle ? 

— 

L'Italien, corrigea-t-elle en se massant le poignet. Il aime faire du mal aux gens. 

Elle croisa les jambes et referma les bras autour de son corps presque nu comme pour se protéger. 

Ethan lui frotta le bras. 

—  Ne  t'inquiète  pas,  Kelsey.  Nous  ne  le  laisserons  plus  te faire de mal. Tu sais si c'est lui qui a transformé Kyle ? 







— 

Je  ne  sais  pas  trop,  mais  j'ai  l'impression  que  Kyle travaille  pour  lui,  maintenant.  Mais  je  vous  jure  que  je  ne  me souvenais de rien, monsieur Carrick. 

—  Très  bien, fit Ethan avec une patience  que Seamus jugea admirable car Kelsey aurait fait exploser un saint. Mais si jamais quelque chose d'autre te revient, pense à nous le dire, surtout. 

—  D'accord, fit-elle en hochant la tête. 

—  Tu sais où on peut trouver Kyle ? Il habite au Venetian ? 

—  Je ne sais pas trop, avoua-t-elle en regardant tour à tour Ethan et Seamus. Mais il est ici, à l'Ava, en ce moment, si vous voulez lui parler. 

Seamus  sursauta  et  eut  un  geste  de  protection  instinctif envers Cara. 

—  Il est ici ? En ce moment ? Au casino ? 

—  Oui,  confirma  Kelsey  en  haussant  les  épaules.  Il  est  là pour le gros type moche. 

—  Le  drogué  qui  s'en  est  pris  à  Cara,  précisa  Ethan  à l'adresse de Seamus. 

—  Comment le sais-tu, Kelsey ? s'enquit ce dernier. 

—  Je lis dans ses pensées. J'y arrive très bien, avec lui. Il est là. 

Là, chez eux. Dans leur casino. Et elle ne leur avait rien dit ! 

—  Au  fait,  ajouta-t-elle  en  sortant.  Il  ne  s'appelle  pas vraiment Kyle. Son vrai nom, c'est Rick. Mais il aime bien qu'on l'appelle Kyle. 
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Rick  avait  repéré  où  Williams  se  trouvait  dans  le  casino.  Il avait senti son odeur au vingt-troisième étage, celui des bureaux de Carrick. Il avait dû mettre un déguisement ridicule de livreur de fleurs pour y accéder. Décidément, il était tombé bien bas. 

Rick  n'était  pas  un  livreur,  nom  de  Dieu.  C'était  un  tueur  à gages  qui  travaillait  vite  et  bien.  Il  entrait,  tirait,  sortait.  Ou, mieux,  il  visait  du  haut  d'un  toit  ou  d'une  fenêtre.  Fouiner, moucharder, s'inquiéter, se poser des questions, supplier - il en avait plus qu'assez. Déjà. 

À  peine  arrivé  à  l'étage  des  bureaux,  il  sut  que  Williams  s'y trouvait.  L'odeur  aigre  et  douceâtre  de  vampire  drogué envahissait  tout.  Au  moins,  conclut-il,  son  collègue  n'était  pas mort. 

— Eh ! Qu'est-ce que vous fichez là ? L’interpella un gardien au  moment  où  il  franchissait  la  porte  vitrée  qui  menait  à  la réception. 

— 

fait une livraison. 

— 

À 5 heures du matin ? Qu'est-ce que vous apportez ? 

Le  gardien  était  sceptique.  C'était  un  mortel,  ce  qui  allait  lui faciliter  les  choses.  Rick  pourrait  le  semer  sans  difficulté  si nécessaire. 

En  attendant,  il  lui  sourit  et  posa  la  main  sur  la  poignée.  La porte était fermée à clé. 

— 

C'est une livraison spéciale, si vous voyez ce que je veux dire, expliqua-t-il. Pour une certaine... Kelsey. La secrétaire. 

C'était  un  peu  risqué  de  se  servir  de  son  nom.  Cependant,  il voulait  la  voir,  si  elle  était  dans  les  parages.  Et  puis  son  nom était  le  seul  qu'il  connaisse,  hormis  ceux  de  Carrick  et  de  sa femme - à qui il ne voulait pas se montrer. 

— 

Kelsey  ne  sera  pas  là  avant  cet  après-midi.  Je  vais prendre les fleurs. 







— 

Oh,  mais  je  ne  lui  apporte  pas  seulement  des  fleurs, précisa-t-il.  Je  dois  aussi  lui  faire  un  strip-tease.  Je  suis  un chippendale. 

— 

Un  quoi  ?  fit  le  gardien  d'un  air  choqué.  Pff,  c'est n'importe quoi. Des hommes qui font des strip-teases pour des femmes. C'est le monde à l'envers. 

— 

Eh, on est à Vegas. Ses amis ont dû vouloir lui faire une surprise pour son anniversaire. 

— 

C'est  l'anniversaire  de  Kelsey  ?  Sans  blague  ! 

Remarquez, M. Carrick serait bien capable de faire ça, offrir un strip-tease  à  Kelsey.  Bon,  alors  vous  voulez  faire  la  livraison dans  sa  chambre  ?  C'est  à  l'étage  au-dessus.  Numéro  vingt-quatre zéro deux. De toute façon, c'est sans doute mieux si vous ne faites pas ce genre de chose au bureau. 

— 

Bonne idée. Merci, dit Rick en lui donnant une tape sur le bras. 

— 

Eh  !  Ne  me  touchez  pas  !  se  défendit  le  garde  d'un  air dégoûté. 

— 

Pardon. 

Rick recula jusqu'à l'ascenseur et se retourna. Bon. Ça, c'était fait. 

Devant chez Kelsey, il essaya de frapper en croisant les doigts pour  continuer  à  avoir  de  la  chance.  Il  s'appuya  au  montant  et fit  son  plus  beau  sourire  devant  le  judas.  Trente  secondes  plus tard, la porte s'ouvrit. 

— 

Kyle. 

— 

Kelsey.  C'est  pour  toi,  dit-il  en  lui  tendant  le  bouquet qu'il trimballait. 

Elle  portait  un  minuscule  bikini,  et  rien  d'autre.  Elle  tenait ses pieds nus croisés l'un sur l'autre. 

— 

Merci, dit-elle en sentant les fleurs. Des lys. Ils sont très beaux,  mais on  n'offre pas des lys à une fille,  Kyle. Ce  sont des fleurs d'enterrement. Je pourrais me faire des idées. 

Kelsey  était  à  la  fois  merveilleusement  simple  et  d'une complexité  stupéfiante,  songea  Rick.  Ce  qu'elle  disait  était souvent  inattendu  et  le  prenait  au  dépourvu,  et  cela  ne  lui déplaisait pas. Elle l'énervait, mais il s'attachait à elle. 

— 

Comment  veux-tu  que  je  sache  que  ce  sont  des  fleurs d'enterrement ? Je les ai vues et je les ai trouvées belles, comme toi, dit-il en avançant et en lui caressant la joue. Je ne te ferais jamais de mal; j'espère que tu le sais. 

— 

Oui, je le sais. Mais il ne faut pas faire de mal à Cara non plus. Ni à Seamus. Ni à M. Carrick. 

— 

Je  suis  venu  pour  Williams,  le  garde  du  corps  de l'Italien. Je ne vais faire de mal à personne. 

Au moins, il pouvait l'affirmer en toute honnêteté. 

— 

Il faut que j'arrive à le faire  sortir d'ici, ajouta-t-il, et tu peux m'aider. 

— 

Je ne veux pas m'approcher de lui. C'est lui qui m'a tiré dessus, non ? 

— 

Si.  Mais  tu  n'auras  pas  besoin  de  t'approcher  de  lui.  Il faudrait  juste  que  tu  me  fasses  entrer  dans  sa  chambre.  Si j'arrive  à  le  faire  sortir,  il  n'arrivera  rien  à  personne,  poupée. 

Cela restera entre nous, tout simplement. 

Elle se mordilla la lèvre de ses dents très blanches. 

— 

Il faut que tu t'éloignes de lui. Il va te détruire. 

L'ennui,  c'est  qu'il  était  déjà  détruit.  Toutefois,  il  voyait  ce que voulait dire Kelsey. Cela faisait des jours qu'il se disait, qu'il sentait  qu'il  fallait  qu'il  quitte  Donatelli  pour  redevenir  son propre maître. Mais comment s'y prendre ? Il n'était même pas sûr  que  ce  soit  possible.  N'empêche  que  cette  idée  se  faisait  de plus en plus insistante et ne le quittait presque plus. 

— 

Je  le  sais,  Kels.  Mais  il  est  extrêmement  puissant.  Que veux-tu que je fasse ? 

Il  n'aimait  pas  qu'elle  insinue  qu'il  restait  avec  Donatelli parce  que ça lui  chantait. Il posa  la main  sur la taille nue de la jeune femme et l'attira à lui. 

— 

Cela ne me plaît pas plus qu'à toi, assura-t-il. 

— 

Kyle...,  fit-elle  d'une  voix  plaintive  en  se  blottissant contre lui et en prenant sa main libre. 







—  Pourquoi  m'appelles-tu  Kyle  ?  lui  demanda-t-il,  plus amusé  qu'agacé,  maintenant.  Tu  sais  pourtant  que  ce  n'est  pas mon nom. 

—  Je  t'appelle  Kyle  parce  que  ça  te  plaît,  répondit-elle  en embrassant dans le cou. 

C'était vrai. Pour une fille aussi évaporée, elle était parfois si perspicace  que  c'en  était  effrayant.  Quand  elle  posa  la  bouche sur  la  sienne,  Rick  lui  rendit  son  baiser  avec  un  mélange  de frustration  et  de  désir,  et  une  étrange  tendresse  venue  d'il  ne savait  où  mais  qui  menaçait  de  prendre  le  pas  sur  ses  autres sentiments. 

Il  en  fut  le  premier  surpris.  Tous  les  sentiments  le surprenaient, mais celui-ci... Il ne savait ni d'où il lui venait, ni quoi en faire. En attendant, il lui pesait lourd sur la poitrine. 

Kelsey  enroula  les  jambes  autour  des  siennes  et  enfonça  les ongles dans son dos. Elle se plaquait contre lui, contre son sexe. 

Il n'aurait pas été difficile de lui ôter son bikini et de la prendre. 

Elle l'aurait laissé faire. Et cela lui aurait plu, sans doute. 

Mais  Rick  se  contenta  de  l'embrasser,  de  goûter  sa  bouche, ses  lèvres,  sa  langue.  De  la  tenir  dans  ses  bras  comme  le faisaient les gens normaux, ceux qui menaient une vie normale, avaient des plaisirs normaux. 

Quand ils reprirent leur souffle, Kelsey lui murmura à l'oreille 

: 

—  Je tiens à toi, tu sais, Rick. Et Kyle aussi tenait à toi. 

Kyle.  Son  petit  frère.  Tenir  à  Rick,  c'était  justement  l'erreur qui  lui  avait  coûté  la  vie.  Une  erreur  que  Kelsey  commettait  à son tour. 

—  Tu  es  folle,  tu  sais  ?  lui  dit-il  en  descendant  les  mains jusqu'à  son  derrière  qu'il  empoigna  fort  comme  pour  souligner ce qu'il affirmait. Il ne faut pas tenir à moi. 

—  N'empêche  que  c'est  le  cas,  insista-t-elle  dans  un  souffle sensuel  et  assuré  qui  l'enveloppa  comme  un  délicieux  parfum, comme le meilleur sang, lui rappelant tout ce qu'il n'était pas, ce qu'il ne pourrait jamais avoir. 







—  Dans  ce  cas,  sois  sage,  pour  une  fois,  et  fais  ce  que  je  te dis. 

Rick avait une chance; il comptait bien la saisir. 

—  Écoute-moi attentivement, ajouta-t-il. J'ai un plan. 

Cara n'aimait pas la tournure que prenaient les choses. 

— 

Seamus, ce n'est peut-être pas une bonne idée. 

C'est tout juste s'il lui jeta un regard, occupé qu'il était à lacer ses godillots. 

— 

Il  faut  que  nous  nous  en  occupions,  Cara.  Ce  type représente  une  menace  sérieuse,  et  pour  nous  en  tant qu'individus,  et  pour  la  Nation.  Il  est  incontrôlable.  Et  je  veux savoir une bonne fois pour toutes s'il est à la solde de Donatelli. 

Cara tordit ses cheveux encore humides, les lâcha et secoua la tête, nerveuse. Voir l'homme qu'elle aimait partir à la guerre le lendemain de la nuit où il lui avait pris sa virginité ne lui plaisait vraiment pas. Cela faisait bien trop médiéval pour son goût. 

— 

Mais qu'allez-vous faire de lui ? voulut-elle savoir. 

Elle  avait  repéré  la  dague  que  Seamus  portait  à  la  ceinture. 

Cet  affreux  couteau  lui  faisait  une  peur  bleue.  Savait-il seulement  s'en  servir  ?  Elle  ne  le  prenait  pas  pour  une  poule mouillée,  mais  tout  de  même.  C'était  le  directeur  de  campagne d'un homme politique. Pas un chasseur de crocodiles. Était-il de taille à se battre contre un vampire psychopathe ? 

— 

Quoi ? Tu ne me crois pas capable de me débrouiller ? 

Cette  fois,  le  choc  le  fit  se  retourner,  un  pied  sur  la  table basse. 

— 

Tu me prends pour une lavette incapable de se défendre et de défendre sa femme ? 

Zut  !  Décidément,  cette  histoire  de  télépathie  n'était  pas toujours un avantage. D'autant qu'elle ne savait pas encore très bien fermer son esprit. 

— 

Mais non, je ne te prends pas pour une lavette ! Je suis sûre  que  tu  es  parfaitement  capable  de  te  défendre  -  et  de  me défendre. Seulement, je suis une femme, et je tiens à toi. Alors, je m'inquiète. Je n'y peux rien. 

Tout ce que cette belle tirade lui valut comme réponse, ce fut un grognement. 

Pff,  Alexia  avait  raison  quand  elle  disait  que  les  vampires hommes étaient très jaloux de leur virilité et de leur territoire. 

— 

J'ai  entendu,  la  prévint-il  en  posant  le  pied  sur  le  sol avant de se relever. 

Oups. 

— 

Tu as entendu quoi ? demanda-t-elle tout de même. 

Et  puis  elle  le  regarda.  Il  portait  un  T-shirt  et  un  pantalon noirs  qui  mettaient ses muscles très  en valeur, et  des godillots, donc. Elle en oublia un instant ses craintes. 

— 

Tu es canon, commenta-t-elle. 

— 

Bien essayé. 

— 

Quoi ? C'est vrai ! 

Tandis  qu'elle  le  regardait,  des  images  de  la  nuit  dernière s'imposèrent  à  son  esprit.  Soudain,  une  vague  d'émotions  la submergea.  Des  larmes  qu'elle  n'avait  pas  vues  venir  lui montèrent  aux  yeux.  Elle  se  jeta  dans  les  bras  de  Seamus  qui passa aussitôt de l'agacement à l'inquiétude. 

— 

Eh  !  Mais  qu'est-ce  qu'il  y  a  ?  lui  demanda-t-il  en  la serrant  contre  lui.  Là.  Ça  va  aller.  Tout  va  bien.  Nous  allons régler  cette  histoire  pour  que  les  choses  puissent  revenir  à  la normale. 

— 

Et si tu étais blessé ? murmura-t-elle contre sa poitrine, gênée de sa réaction mais incapable de faire autrement. 

—  Je  suis  un  vampire.  Je  guérirai,  assura-t-il  en l'embrassant dans les cheveux. Allez, il faut que j'y aille. 

— 

Non, dit-elle en se raccrochant à lui. 

— 

—  Cara,  rappela-t-il  avec  un  petit  rire,  je  descends  dix étages. Je ne pars pas au bout du monde. Je  serai revenu dans une heure. 

— 

Laisse-moi t'accompagner. 







Certes, elle ne pourrait pas lui être utile à grand-chose, mais elle pourrait au moins monter la garde. 

—  Certainement pas. Tu vas rester avec Alexia. 

Il  la  serra  une  dernière  fois  avant  d'essayer  de  se  détacher d'elle. 

Mais Cara se cramponna. Elle était terrifiée; elle ne savait pas pourquoi.  Ce  n'était  qu'une  impression...  une  impression d'horreur qui lui restait depuis qu'elle avait vu ce qu'il avait fait à Dawn. Et la peur dans le regard de Kelsey. Et la façon dont ils s'étaient mis à trois contre Seamus le soir de leur rencontre. 

— 

Je  t'aime,  lui  dit-elle  au  cas  où  elle  n'en  aurait  plus jamais l'occasion. 

Elle voulait qu'il le sache. Elle voulait l'avoir dit tout haut, d e 

son plein gré. Pas qu'il l'ait uniquement lu dans ses pensées. 

Il la regarda. Son visage se détendit. 

—  Moi  aussi,  je  t'aime,  Cara.  Quand  ce  sera  fini  et  qu'il  n'y aura plus de danger... j'espérais... je voudrais... enfin, j'aimerais que tu restes avec moi. Ici. Chez nous. 

—  Oui. 

Il  n'y  avait  pas  d'autre  réponse  à  faire.  C'était  ce  qu'elle voulait,  aU  fond  d'elle.  Elle  ne  s'imaginait  pas  retourner  dans son  ancien  appartement,  seule.  Seamus  et  elle  parvenaient  à faire  ressortir  ce  qu'il  y  avait  de  meilleur  l'un  chez  l'autre.  Ils étaient  unis  par  une  profonde  amitié  -  autant  que  par  une passion explosive. 

Du pouce, il essuya une larme sur la joue de Cara. Puis il lui donna un baiser fort, possessif, exigeant. 

—  Je t'emmène chez Ethan, maintenant. 

—  D'accord. 

Elle  prit  la  main  qu'il  lui  tendait  et  le  laissa  l'entraîner  au bout du couloir en prenant sur elle pour lui faire confiance. 

Quand  ils  arrivèrent  chez  Ethan  et  Alexia,  le  président  se disputait  avec  la  première  dame.  Plus  exactement,  il argumentait et elle disait oui à tout. 







— 

Alexia, je ne plaisante pas. Il faut que tu restes ici. 

— 

D'accord,  répondit-elle  sans  cesser  de  feuilleter  son magazine, assise à la table de salle à manger. 

—  Je  suis très sérieux, insista Ethan tandis  que  Cara tenait toujours la main de Seamus. 

—  Je  t'ai  entendu,  assura  Alexia  en  s'interrompant  alors qu'elle était en train de tourner une page. Et j'ai dit oui. 

Ethan revint en face d'elle, l'air sévère. 

— 

Alexia. Tu comprends combien c'est important ? 

— 

Oui. 

— 

Il faut que tu restes ici avec Cara. 

Elle  referma  son  magazine  d'un  geste  sec  et  jeta  un  regard furieux à son mari. 

—  J'ai  dit  d'accord.  Qu'est-ce  que  tu  veux  de  plus  ?  Que  je signe un pacte avec mon sang ? 

Ethan se détendit et lui sourit. 

— 

Pas devant nos amis..., protesta-t-il. 

— 

Ha,  ha,  fit-elle  avec  tout  de  même  un  petit  sourire.  Sois prudent. 

— 

Toujours. 

Seamus lâcha la main de Cara et Ethan embrassa Alexia. Cara se força à se taire, à éviter les mises en garde et les conseils qui ne  pourraient  qu'agacer  Seamus.  Si  elle  n'y  prenait  pas  garde, elle en viendrait bientôt à lui recommander de mettre un bonnet en  hiver  et  à  lui  dire  de  ne  pas  courir  avec  un  pieu  dans  les mains. 

À  peine  les  hommes  eurent-ils  refermé  la  porte  derrière  eux qu'Alexia se leva. 

— 

Il faut que tu changes de chaussures, déclara-t-elle. 

— 

Pourquoi ? demanda Cara en regardant ses tongs. 

— 

Parce que nous allons les suivre. 

— 

Mais tu viens de promettre à Ethan de rester ici ! 







Cara  regarda  Alexia,  le  cœur  battant.  Elle  se  sentirait tellement mieux si, au moins, elle pouvait ne pas quitter Seamus des yeux... 

— 

On  s'en  fiche.  Ces  histoires  de  femmes  qui  restent  à  la maison,  ce  n'est  pas  mon  truc.  Ethan  le  savait  quand  il  m'a épousée. Il sait parfaitement que je vais le suivre. Il serait déçu si je 

ne le faisais pas. 

—  Je ne crois pas que Seamus s'attende à ce que je le suive, en revanche... 

— 

Et, sans moi, tu ne l'aurais jamais fait, si ? 

— 

C'est vrai. 

— 

Mais tu en as envie ? 

— 

Oui. 

— 

Alors allons-y. 

Alexia  ouvrit  un  tiroir  du  buffet  et  en  sortit  une  épée  assez impressionnante. 

Cara  dut  laisser  échapper  un  petit  cri  d'horreur  involontaire car Alexia se retourna vers elle. 

— 

Ne t'inquiète pas. J'ai appris à m'en servir. 

— 

Mais elle est presque aussi grande que toi... 

D'un  geste  vif  et  précis,  elle  décapita  les  six  bougies  fichées dans le grand chandelier sur la table de salle à manger avant de faire tourbillonner l'épée dans sa main et de poser la pointe sur le sol devant elle. 

—  Ce n'est pas un problème, je vois, reconnut Cara. 

— 

Non.  J'ai  l'impression  d'être  un vampire  Ninja  quand je m'en sers. C'est très cool. Si tu veux, je t'apprendrai. 

— 

D'accord. 

Ce ne serait peut-être pas une mauvaise idée d'apprendre à se défendre.  Manifestement,  dans  la  politique,  on  se  faisait  des ennemis.  Or,  Cara  était  maintenant  la  petite  amie  de  l'un  des personnages les plus importants du parti conservateur vampire. 







—  Tu  pourras  m'apprendre  à  faire  un  strip-tease,  en échange  ?  lui  demanda  Alexia  en  glissant  ses  cheveux  blonds derrière son oreille. Ethan adorerait. 

—  Pas de problème. 

Cela  lui  donna  une  idée  pour  ce  soir.  Elle  pourrait  faire  la surprise d'un petit numéro à Seamus. 

—  Alors,  s'enquit  justement  Alexia,  tu  es  amoureuse  de Seamus ? 

—  Oui, avoua Cara en se sentant piquer un fard avant de se mettre  à  rire.  C'est  dingue,  non  ?  Moi  qui  disais  que  je  ne tomberais jamais amoureuse... Me voilà devenue complètement nunuche. 

—  Si  tu  savais  comme  je  te  comprends...  J'ai  vécu exactement  la  même  chose,  confia  Alexia  en  secouant  la  tête. 

Ah,  ils  ne  savent  pas  quelle  chance  ils  ont.  Bon,  maintenant, allons les sauver. 

Cara  avala  sa  salive.  Si  elle  ne  se  faisait  pas  tuer  par  un assassin, ce serait Seamus qui l'étranglerait de ses mains quand il la verrait. 

Bah, elle voulait juste jeter un petit coup d'œil pour s'assurer qu'il  n'y  avait  pas  de  problème.  Ensuite,  elle  remonterait  à l'appartement, et tout irait bien. 

Elle en était presque sûre. 

— 

C'était  beaucoup  plus  facile  autrefois,  non  ?  demanda Seamus à Ethan dans le couloir. 

Il  n'en  revenait  pas  de  la  façon  dont  Cara  s'était  accrochée  à lui.  Cela  lui  faisait  plaisir  mais,  en  même  temps,  il  se  sentait coupable  de  l'inquiéter.  Enfin,  tout  de  même,  il  savait  se défendre; il le faisait depuis près de quatre cents ans. 

— 

Dire  que,  autrefois,  nous  nous  engagions  pour  faire toutes  les  guerres  qui  se  présentaient...  Aujourd'hui,  c'est nettement plus difficile. 

— 

Exact. Aujourd'hui, nous avons des responsabilités. Des gens qui comptent sur nous. Nous devons faire plus attention. 

Au passage, Ethan redressa un cadre dans le couloir. 







— 

Nous  sommes  civilisés,  reprit-il.  Nous  possédons  des biens. Nous avons une femme qui nous attend à la maison. 

— 

Ce n'est pas mal non plus, si ? 

Seamus  se  représenta  Cara  sur  son  lit,  se  rappela  comment son  regard  s'était  assombri  quand  elle  lui  avait  dit  qu'elle l'aimait. 

— 

Non,  pas  mal  du  tout,  reconnut  Ethan.  Ce  sont différentes phases de la vie, c'est tout. Rencontrer Alexia, c'était exactement ce qu'il me fallait. 

Seamus  songea  qu'il  pouvait  en  dire  autant  de  Cara  et  lui. 

Avant  de  la  connaître,  il  était  mécontent,  frustré,  tendu.  Elle avait changé tout cela en le forçant à se détendre. Cependant, il était  contrarié  qu'elle  ait  pleuré  au  moment  où  il  partait.  Du coup, il se sentait nul, coupable. 

— 

Eh,  tu  te  souviens  de  Hutchins  ?  Ce  capitaine  qui était à Waterloo avec nous et dont la femme ne cessait de suivre le tambour ? 

Ethan riait encore quand ils montèrent dans l'ascenseur. 

— 

Merde,  je  l'avais  complètement  oublié.  À  chaque  fois qu'il  se  préparait  à  monter  au  front,  elle  se  jetait  sur  lui  en pleurant et en lui criant de ne pas la quitter. 

Seamus  la  revoyait  encore,  les  jupes  volant  autour  de  ses jambes,  le  chapeau  de  travers,  la  tête  levée  vers  le  ciel  tandis qu'elle implorait Dieu d'intervenir. 

— 

Le pauvre, il était si gêné... Mais il ne parvenait pas à se résoudre à la dégager. Il la consolait et il la rassurait jusqu'à ce que la cantinière intervienne. Une fois, elle l'a même pris par les genoux et ils sont tombés dans la boue tous les deux. 

Ils rirent de plus belle. 

— 

Ce  qu'on  a  pu  se  moquer  de  lui,  le  pauvre  bougre...,  se remémora  Ethan.  Maintenant,  je  compatis  plutôt.  J'avoue  que ma femme n'est pas toujours facile à contrôler non plus. 

—  Au  moins,  tu  la  comprends.  Moi,  la  moitié  du  temps,  je n'ai aucune idée de ce qui se passe dans la tête de Cara. 

—  Tu crois qu'elle va nous suivre ? demanda Ethan. 







—  Non.  Bien  sûr  que  non,  répondit-il  en  s'étranglant  de rire. 

En tout cas, il ne le croyait pas. 

—  Et Alexia ? s'enquit-il. 

—  Oh, c'est certain. 

—  Tu  aurais  dû  rhabiller,  observa  Rick  quand  Kelsey  et  lui sortirent de la chambre pour aller prendre l'ascenseur. 

Elle  trouvait  normal  de  se  promener  en  bikini  dans  l'hôtel  ? 

Et en compagnie d'un homme tout habillé ? Bah, ce n'était peut-

être pas si bizarre que cela. Au moins, il avait laissé sa veste de livreur dans la chambre de Kelsey. 

— 

Il n'y a pas le temps. M. Carrick va descendre d'ici cinq minutes. 

Rick  n'était  pas  certain  du  tout  que  Kelsey  soit  à  la  hauteur, mais il n'avait guère le choix. Il tenait simplement à ce qu'elle ne fasse pas les frais d'un éventuel problème. 

Ils  sortirent  de  la  cabine  au  vingt-troisième  -  l'étage  des bureaux. Les portes étaient ouvertes et une réceptionniste tapait à l'ordinateur. 

— 

Salut, Kelsey, dit-elle sans pratiquement  lever les yeux. 

Qu'est-ce que tu fais ici ? 

— 

J'ai oublié quelque chose dans le bureau de M. Carrick. 

Je reviens tout à l'heure, comme prévu. 

— 

D'accord. 

Elle ne sembla remarquer ni Rick, ni le fait que Kelsey soit en maillot de bain. 

— 

Bon anniversaire, au fait, ajouta-t-elle. 

— 

Merci, répondit Kelsey sans se démonter. 

Rick ne put réprimer un petit sourire quand ils empruntèrent le  couloir.  Nom  d'un  chien,  elle  supportait  bien  la  pression.  Il n'aurait jamais cru cela d'elle. 







Elle  ne broncha  même  pas  en  découvrant  un  gardien  mortel devant la pièce où était gardé Williams. 

— 

Salut, James, dit-elle en souriant. 

— 

Kelsey,  fit-il  en  haussant  les  sourcils.  Si  tu  veux  te baigner, la piscine est au rez-de-chaussée. 

— 

Ha,  ha.  Très  drôle,  repartit-elle  en  souriant.  Dis,  tu  ne veux pas aller me chercher un café ? 

— 

Si, bien sûr. 

Il s'éloigna. Comme ça. Sans la moindre réticence. 

— 

Bien joué, commenta Rick. 

— 

Je  travaille  sur  le  contrôle  des  pensées,  lui  expliqua-telle Vas-y, entre. Je monte la garde. 

Il  ouvrit  la  porte  en  se  préparant  au  pire.  Il  n'avait  aucune idée de ce qu'il allait trouver de l'autre côté. Ce n'était pas aussi épouvantable qu'il le craignait, même si Williams avait vraiment une sale tête. Il était couché sur un canapé, en train de regarder la télévision, menotté au pied du divan. Rick n'était pas certain que  le  système  puisse  efficacement  retenir  un  vampire  de cinquante  ans,  mais  Williams  était  trop  malade  pour  tenter quoique ce soit. 

— 

Salut, fit-il en s'approchant de lui. 

Williams fit un effort pour se redresser. 

— 

Du sang. Il me faut du sang. Celui qu'ils me donnent est mauvais,  ou  je  ne  sais  pas  quoi...  je  crève,  Rick.  Il  faut  que  tu m'aides. 

D'un coup de pied, Rick brisa les menottes. 

— 

Lève-toi, ordonna-t-il. 

—  Comment va-t-on sortir ? 

Il était d'une telle pâleur qu'il semblait translucide. 

—  Merde ! Je vais être malade. 

Il  se  pencha  pour  vomir  tandis  que  Rick  se  détournait, dégoûté. 

Il ne voulait pas finir comme Williams. Sauf qu'il savait qu'il en  était  déjà  au  même  point.  Privé  d'une  seule  dose,  il  serait réduit aux mêmes tremblements, aux mêmes suées, aux mêmes nausées que lui. 

La porte s'ouvrit et Kelsey fit irruption dans la pièce. 

— 

Le  gardien  est  revenu,  annonça-t-elle.  Et  Seamus  et  M. 

Carrick arrivent dans le couloir. 

— 

D'accord. 

Ils n'avaient pas le temps de traîner. Rick saisit Williams par la chemise pour le tirer vers la fenêtre. 

—  Qu'est-ce  que  tu  fabriques  ?  bredouilla  ce  dernier  en  se débattant faiblement. Lâche-moi. 

—  Je  te  sauve  la  mise.  La  porte  est  bloquée.  Il  va  falloir sortir par la fenêtre. 

Rick prit une chaise et asséna un coup à la fenêtre qui vola en éclats. 

—  C'est un gratte-ciel, protesta Williams. On ne peut pas. 

Il vomit à nouveau. 

—  Tu veux retourner chez Donatelli pour retrouver son sang drogué, ou pas ? Sinon, je peux te laisser sécher sur place ici. 

Rick le poussa vers la fenêtre ouverte. Le soleil pointait à l'est. 

Le verre brisé crissait sous leurs pieds. 

—  Mais si tu veux sortir, c'est par ici. 

—  Non... la chute va nous tuer. 

Rien  ne  pouvait  les  tuer  sauf  la  décapitation,  la  privation  de sang ou un pieu planté dans le cœur. 

—  Qu'est-ce que ça peut faire de se briser quelques os quand ils vont se réparer en un rien de temps ? 

Rick  saisit  Williams  d'une  main  par  la  ceinture  de  son pantalon et, de l'autre, par la chemise, au niveau de l'épaule. Il le fit monter sur l'appui de fenêtre. 

—  Le manque ne t'a pas fait maigrir, en tout cas, mon vieux, ce que tu es lourd, putain ! 

Williams  lui  jeta  un  regard  affolé.  Il  avait  les  cheveux  collés par la  sueur  et des cernes noirs  sous ses yeux vitreux. La porte ouvrit.  Rick  entendit  des  voix,  des  cris.  Il  poussa  son  collègue a vec force. Celui-ci chancela et chercha une prise dans le mur, et,  en  désespoir  de  cause,  se  raccrocha  à  lui.  Rick  le  regarda dans les yeux, le força à le lâcher et le fit basculer dans le vide. 

Une fraction de seconde plus tard, il avait disparu. 

Carrick  et  Fox  approchaient.  Il  sentait  qu'ils  étaient  sous  le choc,  il  percevait  leur  malveillance.  Mais  il  était  prêt.  Il  se retourna  et  saisit  Kelsey  par  son  bras  maigre,  la  tira brusquement  devant  lui  et  lui  enroula  son bras  libre  autour  du cou. 

— 

Reculez ! hurla-t-il. 

— 

Qu'est-ce que vous fabriquez ? l'interpella Fox tandis que Carrick et lui s'arrêtaient à deux mètres de Rick. Lâchez-la. 

— 

Non. Elle vient avec moi. 

Il se pencha sans lâcher Kelsey et tira un couteau de sa botte. 

Il lui appliqua la lame sur la gorge. 

— 

Je  ne  crois  pas,  non,  répliqua  Carrick  avec  un  mélange d'arrogance et de dédain. Vous n'allez partir ni l'un ni l'autre. 

Rick aurait voulu le frapper rien que pour l'entendre crier de douleur. Le fumier. 

— 

Vous pouvez nous laisser  sortir  par  la porte ou nous obliger à sauter par la fenêtre : peu importe. Mais nous partons. 

Kelsey gémit. Rick ne savait pas si c'était pour faire de l'effet ou  si  elle  avait  vraiment  peur.  Dans  le  doute,  il  lui  caressa discrètement  le  dos  pour  lui  rappeler  que  c'était  ce  qu'ils devaient faire. 

— 

Écoutez,  fit  Fox  en  levant  une  main.  Libérez  Kelsey. 

Ensuite, nous vous laisserons partir par la fenêtre, comme votre ami. 

Rick  n'avait  aucune  envie  de  se  retrouver  sur  le  sol,  vingt-trois  étages  plus  bas,  les  os  brisés,  seul.  Il  comptait  laisser Williams  se  traîner  jusqu'à  Donatelli.  Pour  sa  part,  il  allait  se désintoxiquer  d'une  façon  ou  d'une  autre.  Kelsey  devait  lui permettre  de  sortir  de  l'Ava.  Ils  avaient  tout  calculé.  Il  n'était pas question qu'il laisse ces abrutis lui mettre la main dessus. 







Son  couteau  toujours  sous  la  gorge  de  Kelsey,  il  contournait Fox et Carrick quand Alexia et l'autre femme, la copine de Fox, déboulèrent dans la pièce. 
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Seamus  crut  qu'il  allait  faire  une  attaque  quand  il  vit  Alexia faire irruption dans la pièce - en brandissant une épée ! Cara la suivait, au moins, mais ce n'était pas si rassurant que cela. 

—  Stop ! cria-t-il à Alexia qui s'arrêta net, de sorte que Cara faillit lui rentrer dedans. 

—  Oh, mon Dieu ! Kelsey ! gémit cette dernière. 

— 

Lâche-la  !  ordonna  Alexia  en  prenant  une  posture menaçante avec son épée. 

À côté de Seamus, Ethan soupira. 

—  Elle a dit qu'elle voulait couper les testicules de Donatelli, lui confia-t-il. Je pensais  qu'elle  plaisantait, mais il semble  que non. 

—  Écartez-vous, dit le tueur que Kelsey appelait Rick d'une voix  basse  et  calme  qui  inquiéta  Seamus  plus  que  tout  ce  qu'il avait vu jusqu'à maintenant. 

Cet homme était dangereux. 

Seamus se plaça devant Cara et la fit reculer dans un coin. Il allait  laisser  à  Ethan  le  soin  de  désarmer  sa  femme.  Mais  le tueur  ne  plaisantait  pas  et,  pour  Kelsey,  il  ne  fallait  prendre aucun risque. 

— 

Très  bien,  dit-il.  Lâchez  Kelsey  et  nous  vous  laissons sortir. 

Ils  le  rattraperaient  ensuite  pour  lui  poser  quelques questions. 

Cara voulut le contourner, mais il l'obligea à rester derrière. 

Alors,  elle  se  débattit,  le  griffa,  le  poussa,  jusqu'à  le  faire trébucher. 

— 

Cara ? Mais qu'est-ce qui te prend ? Tiens-toi tranquille, ma chérie. 

— 

Mais  pousse-toi,  Seamus,   contra-t-elle  au  bord  de l'hystérie. Regarde Kelsey ! 







La panique qu'il sentait dans sa voix le fit se retourner. Kelsey tenait  le  poignet  du  tueur  qui  appuyait  la  lame  sur  sa  gorge.  Il semblait naturel que, instinctivement, elle cherche à se protéger et  à  écarter  le  poignard.  Sauf  que,  découvrit  Seamus,  c'était  le contraire qu'elle faisait. Elle appuyait la lame sur sa peau. Et elle saignait,  de  plus  en  plus  abondamment.  Des  filets  rouges commençaient  de  couler  sur  sa  peau  nue  vers  son  haut  de bikini. 

— 

Kelsey,  fit-il,  troublé,  tandis  qu'Alexia  poussait  un  cri d'effroi. 

Les  yeux  révulsés,  les  jambes  se  dérobant  sous  elle,  Kelsey appuya encore sur la lame jusqu'à entamer sa jugulaire. 

Rick comprit enfin qu'il se passait quelque chose. Il écarta la dague  et  la  lâcha.  Seamus  s'attendait  à  le  voir  détaler  et,  dans l'immédiat,  cela  lui  était  égal.  C'était  Kelsey  qui  l'inquiétait,  et tout  le  sang  qu'elle  avait  déjà  perdu.  Il  y  en  avait  partout.  Il jaillissait avec une régularité effrayante. 

Mais  le  type  ne  s'en  alla  pas.  Il  poussa  un  gémissement  de désespoir. 

— 

Kelsey... Qu'est-ce que... pourquoi... 

Il la soutint tandis qu'elle glissait à terre, sans force, telle un poupée  de  chiffon  et  la  garda  dans  ses  bras.  Ébahi,  stupéfait, bouleversé, il regardait le sang se répandre sur elle, sur lui, sur son visage, son torse, ses bras. 

Cara  passa  devant  Seamus  et  ôta  son  T-shirt  en  tombant  à genoux. Elle appuya le tissu sur le cou de Kelsey dans un futile effort pour arrêter l'hémorragie. 

— 

Elle va guérir, n'est-ce pas, Seamus ? 

Son geste le poussa à l'action. 

— 

Oui, assura-t-il, elle va guérir. 

Cependant, il ne comprenait pas ce qui l'avait poussée à faire cela. À son tour, il ôta son T-shirt et le posa sur le dos de Cara. 

Quelles que soient les circonstances, il ne tenait pas à ce qu'elle se promène en soutien-gorge. 







— 

Il  y  a  du  sang  dans  le  réfrigérateur.  Il  va  lui  en  falloir pour remplacer tout ce qu'elle a perdu. 

— 

Je m'en occupe, annonça Ethan. 

Seamus  prit  Kelsey  des  bras  de  Rick  et  la  déposa  sur  les genoux  de  Cara.  Celle-ci  lui  caressa  les  cheveux  en  murmurant des  paroles  rassurantes.  Kelsey  avait  perdu  connaissance.  Sa peau  blanche  prenait  des  teintes  bleuâtres.  Ethan  ouvrit  une poche de sang et lui en versa le contenu entre les lèvres. 

Seamus  n'avait  plus  qu'à  s'occuper  de  Rick,  donc.  Il  s'était assis, les lèvres serrées. D'un air absent, il essuyait le sang sur sa joue. 

— 

Si  nous  devons  échanger  des  coups  de  poing,  avança Seamus  prudemment,  pouvons-nous  aller  à  l'autre  bout  de  la pièce ? Loin de Kelsey ? 

Quoique accroupi, il se tenait prêt à se battre si c'était ce que cherchait  le  tueur.  C'était  sûrement  sa  faute  si  Kelsey  s'était taillé les veines, et cela le rendait fou de rage. 

Mais Rick secoua la tête, la mine insondable. 

— 

Non,  dit-il  en  tendant  les  deux  mains.  Allez-y, menottez-moi. C'est ce que veut Kelsey. 

Cette  remarque  déstabilisa  Seamus.  Il  ne  savait  trop comment réagir. 

—  Comment savez-vous que c'est ce qu'elle veut ? 

—  Elle  n'arrive  pas  bien  à  me  cacher  ses  pensées.  Elle  veut que je me désintoxique. Elle dit que vous allez vous occuper de moi.  C'est  pour  cela  qu'elle  a  fait  ça,  précisa-t-il  en  se  passant l'index  en  travers  de  la  gorge.  C'est  sa  façon  de  m'obliger  à rester. Allez, insista-t-il en lui tendant de nouveau les mains. Je n'ai  qu'une  heure  environ  avant  d'avoir  besoin  de  ma  dose  de sang drogué. Si je pars d'ici, j'aurai beau me dire tout ce que je voudrai, je retournerai tout droit chez lui pour qu'il me redonne ma dose. Enfermez-moi avant que je change d'avis. 

Seamus le saisit par les poignets pour le relever. 

—  Pour qui travaillez-vous ? 

—  Vous le savez très bien. 







Il se libéra les mains pour rajuster sa veste, l'air méprisant. 

— 

Donatelli, articula-t-il tout de même. Et, à l'heure qu'il est,  toute  la  Nation  sait  que  vous  avez  une  novice  qui  est stripteaseuse. Des petits commérages électoraux, en somme. 

Seamus  jeta  un  coup  d'œil  à  Cara,  mal  à  l'aise.  Il  avait  vu venir  le  coup,  pourtant.  Tout  était  de  sa  faute.  Il  aurait  dû démissionner  tout  de  suite  après  avoir  transformé  Cara.  Il aurait dû l'emmener en Irlande pour laisser passer l'orage. 

Cara  continuait  de  caresser  la  tête  de  Kelsey  en  chuchotant tout bas, tandis qu'Ethan jetait la première poche vide à terre et en ouvrait une seconde. Le cou de la jeune femme était couvert d'une  épaisse  couche  de  sang  coagulé,  mais  Seamus  voyait qu'elle  était  déjà  en  train  de  guérir.  Sa  peau  reprenait  une couleur  plus  normale,  sa  respiration  se  faisait  plus  régulière. 

Cara  ne  s'était  pas  donné  la  peine  d'enfiler  le  T-shirt  qu'il  lui avait  passé.  Elle  ne  semblait  pas  se  rendre  compte  qu'elle  était assise là, en soutien-gorge de dentelle noire. 

Elle était magnifique. 

Alors,  Seamus  se  rendit  compte  qu'il  avait  recommencé.  Au départ, il avait été pris de désir pour Cara. Cela avait faussé son jugement.  Comme  avec  Marie.  Et,  comme  avec  Marie,  d'autres avaient payé le prix de sa faiblesse. Cara, Ethan, Kelsey, même, payaient  son  manque  de  contrôle  de  soi.  Il  sentit  la  culpabilité l'envahir encore une fois. 

Il aimait Cara. Mais, parfois, cela ne suffisait pas. 

Cara  se  rendait  compte  que  Seamus  la  regardait.  Il  avait  un drôle  d'air  peiné  qui  la  mettait  mal  à  l'aise.  Toutefois,  pour l'instant,  Kelsey  l'inquiétait  davantage.  Elle  commençait  de s'agiter. Manifestement, elle souffrait. 

— 

Vous êtes sûr que ça va aller, Ethan ? 

— 

Oui. Mais je vais demander au Français de passer la voir pour le vérifier. 







— 

Le  Français  ?  répéta  Alexia  en  cessant  de  faire  les  cent pas d'un air angoissé. Tu veux dire Jean-Baptiste Corbin ? 

— 

Oui. 

— 

Il est dans les parages ? 

— 

Oui. 

— 

Et tu le savais ? 

— 

Oui.  Il  s'occupait  de  la  désintoxication  du  vampire  qui est  passé  par  la  fenêtre  et  qui  doit  être  en  train  de  retourner dans le giron de son dealer en ce moment même. Et nous allons avoir besoin de lui pour aider Rick à supporter le manque. 

Cara fit la grimace. Elle savait qu'il était toujours très dur de se débarrasser d'une addiction. N'empêche qu'elle avait du mal à  éprouver  de  la  sympathie  pour  l'homme  qui  avait  mordu Dawn  une  vingtaine  de  fois  et  l'avait  laissée  presque  exsangue, nue sur le  sol  de la loge.  Peut-être était-ce la  drogue qui l'avait poussé à agir ainsi. Cependant, elle allait avoir du mal à oublier ce qu'il avait fait. 

Alexia jeta un regard noir à son mari. 

— 

Corbin est là depuis combien de temps ? 

— 

Une semaine. 

— 

Tu aurais pu m'en parler. 

— 

C'est vrai, reconnut-il, impassible, mais je n'en ai pas vu l'intérêt. 

— 

Mais j'aurais bien voulu lui parler ! 

— 

Tu peux encore le faire : il est juste derrière la porte. 

À ces mots, Cara vit entrer un homme assez grand, élégant et plein d'assurance. Il fit un sourire charmant. 

— 

Bonjour  tout  le  monde,  lança-t-il.  Vous  avez  besoin  de quelque chose, Ethan ? 

— 

Nous avons un autre patient pour vous. 

Ethan désigna Rick qui avait été attaché sur une chaise à côté de Seamus. Une cigarette pendait entre ses lèvres. 

Corbin émit un murmure de sympathie. 

— 

Bien sûr, dit-il. 

En passant à côté d'Alexia, il inclina la tête. 







—  Comment  allez-vous,  Alexia  ?  s'enquit-il.  Et  votre  sœur Brittany ? Elle est remise de sa grippe ? 

Alexia plissa les yeux. 

— 

Comment savez-vous qu'elle a eu la grippe ? 

Il fit un pas plus hésitant avant de répondre : 

— 

Elle me l'a dit. 

Puis il s'agenouilla à côté de Kelsey. 

— 

Cette jeune personne a eu un accident, on dirait ? 

— 

Si on veut, oui, confirma Rick avec un rire sarcastique. 

Cara ôta son T-shirt de la plaie de Kelsey. 

—  Sa  gorge  a  été  coupée,  mais  j'ai  l'impression  que  cela  va mieux, observa-t-elle. 

Corbin l'examina, palpant la plaie avec précision et douceur. 

— 

Oui,  c'est  déjà  en bonne voie,  confirma-t-il. Vous,  en revanche,  vous  allez  passer  par  des  moments  difficiles, annonça-t-il à Rick. 

—  Allons-y,  répondit  l'intéressé  en  secouant  la  tête  pour chasser ses cheveux de ses yeux. 

Kelsey ouvrit les yeux et s'assit. 

— 

Kyle ? demanda-t-elle. Où est Kyle ? 

— 

Ici, Kels, dit-il. 


Elle  se  tourna  et  poussa  un  soupir  de  soulagement  en découvrant Rick. 

—  J'étais obligée, tu sais, fit-elle. Pour toi. 

—  Je sais. Mais tu aurais pu me prévenir. 

— 

Non. Je ne pouvais pas. 

—  C'est vrai, reconnut-il en haussant les épaules. 

Cara  sentit  le  T-shirt  de  Seamus  glisser  sur  son  dos.  Se rendant  compte  qu'elle  était  toujours  en  soutien-gorge,  elle enfila  le  T-shirt  noir.  L'odeur  de  Seamus  l'enveloppa.  Aussitôt, elle  se  sentit  réconfortée.  Je  t'aime,  projeta-t-elle  vers  lui.  Elle avait besoin de l'entendre. 







Mais  il  ne  répondit  pas.  Il  ne  la  regarda  même  pas.  Il  ne l'avait  pas  entendue,  sans  doute.  Elle  n'était  pas  encore  très bonne en transmission de pensée. 

—  Tu ne veux pas  prendre une  douche, Kelsey ?  suggéra-telle. 

Tout ce sang dont elle était couverte, c'était horrible. 

— 

Bonne  idée,  confirma  Seamus  en  examinant  la  fenêtre brisée et en détachant les derniers fragments. Vous devriez aller vous coucher, mesdames. Je crois que tout le monde a besoin de sommeil, d'ailleurs. Il n'y a plus personne dans la rue, ajouta-t-il en se penchant à l'extérieur. 

Cara  se  rendit  compte  qu'il  l'avait  congédiée.  C'était  à  Ethan que  s'adressait  sa  dernière  phrase;  pas  à  elle.  Elle  trouvait  son attitude  un  peu  étrange.  Allons,  la  nuit  avait  été  plus  que mouvementée,  se  dit-elle  pour  se  rassurer.  Seamus  avait  autre chose à penser, à organiser, à mettre en place. C'était évident. 

— 

C'est  vrai  que  j'ai  bien  besoin  d'une  douche,   reconnut 

Kelsey  en  se  levant  et  en  se  servant  du  T-shirt  de  Cara  pour s'essuyer la poitrine. Oh, Cara, mon Dieu ! Je suis désolée. Ton T-shirt est fichu. 

Cela la fit presque rire. 

— 

Ne t'en fais pas; il n'est pas irremplaçable. 

Elle ignorait pourquoi Kelsey s'était tranché la gorge.  Tout ce qu'elle  savait,  c'était  que  cela  avait  quelque  chose  à  voir  avec Rick. Ce qui lui paraissait stupéfiant. Et elle, serait-elle capable de  s'ouvrir  les  veines  pour  Seamus  ?  Cela  semblait  un  peu drastique. 

Alexia ne protesta pas. Elle ne dit pas non plus au revoir à son mari.  Leurs  regards  ne  se  croisèrent  que  quand  elle  se  dirigea vers  la  porte  et  qu'Ethan  la  retint  par  l'épée  qu'elle  tenait toujours. 

— 

Laisse  cette  épée,  Baldizzi,  dit-il.  Et  arrête  de  regarder les rediffusions de  Highfonder.  







Elle lâcha le glaive sans un mot et toutes trois sortirent dans le couloir.  Nerveuse, Cara ne lâchait pas le bras  de  Kelsey. Elle n'avait aucune envie de la voir s'effondrer d'un coup. 

— 

Je suis folle de rage, déclara Alexia. Pourquoi ne m'a-t-il pas dit que Corbin était là ? 

Cara  non  plus  n'était  pas  très  à  l'aise.  Seamus  avait  été  plus que froid avec elle. 

— 

Ils  ont  l'impression  de  devoir  nous  protéger  de  tout, remarqua-t-elle. C'est peut-être parce qu'ils ont été élevés à une époque où les femmes étaient considérées comme le sexe faible. 

— 

Je  ne  sais  pas.  C'est  peut-être  vrai  de  Seamus.  En revanche,  quand  Ethan  était  enfant,  les  femmes  étaient  assez dures. Il le fallait, pour survivre. Non, je crois qu'il fait l'abruti, c'est tout, conclut Alexia en plissant les yeux. 

— 

Oui, ça leur arrive aussi, parfois, reconnut Cara dans un soupir. 

Seamus avait quelque chose qui n'allait pas. Elle le sentait. Il ne l'avait même pas regardée quand elle était partie. 

Quand  elles  montèrent  dans  l'ascenseur,  trois  femmes  s'y trouvaient  déjà.  Elles  poussèrent  un  cri  d'effroi  en  voyant Kelsey. 

— 

C'est  une  comédienne,  leur  expliqua  Alexia.  Il  y  a  un tournage de film, ici, au casino.   Des vampires à Vegas.  

— 

C'est vrai ? s'exclama celle qui portait un T-shirt marqué Margaritaville. Que c'est excitant ! 

— 

C'est fou ce que le sang est réaliste, observa son amie. 

— 

Merci.  Je  le  dirai  aux  gens  des  effets  spéciaux,  promit Alexia. Ils adorent les compliments. 

Elles descendirent au vingt-quatrième en disant au revoir aux trois femmes. 

Kelsey secoua la tête. 

— 

Je ne sais pas si M. Carrick serait ravi que tu racontes au gens qu'on tourne un film de vampires ici, fit valoir Kelsey. 

— 

Qu'il aille se faire foutre. 







— 

On va te laisser t'en occuper, hein, marmonna Cara. 

Elles sourirent, contentes que l'atmosphère s'allège un peu. 

— 

Vous avez vu leur tête quand nous sommes entrées ? J'ai cru  qu'elles  allaient  s'évanouir.  Nous  aurions  peut-être  dû  être plus discrètes. 

Kelsey ouvrit la porte de sa chambre. 

— 

Mais où caches-tu ta carte-clé ? demanda Alexia. 

Cara  se  posait  la  même  question.  Le  bikini  de  Kelsey  aurait pu être acheté chez babyGap. 

— 

Je ne vous le  dirai jamais, déclara Kelsey juste avant de le faire. Là, dans le devant de mon bas de maillot. Comme ça, Je ne la perds Jamais. 

Sans doute. 

— 

Avant,  je  la  perdais  tout  le  temps  et,  à  la  réception,  ils commençaient  à  faire  des  histoires.  Alors  j'essaie  de  faire  plus attention. 

Elles entrèrent. C'était une chambre d'hôtel standard, avec un grand  lit,  un  coin  salon  et  une  salle  de  bains.  Il  y  avait  des vêtements, du maquillage et des livres partout. Cara s'approcha de  la  commode  sur  laquelle   La  Vie  secrète  des  abeilles,  Gossip Girl,  Les  œuvres  complètes  de  Shakespeare,  Les  Origines  de l'islam  et   Pourquoi  les  hommes  ont-ils  des  seins  ?   étaient empilés dans un équilibre précaire. 

— 

Eh bien ! commenta-t-elle. Quelle sélection... 

— 

J'aime bien lire, expliqua Kelsey. 

Qui l'eût cru ? 

Alexia poussa une petite robe de cocktail noire pour s'asseoir au bout du lit. 

— 

Dis  donc,  Kels,  tu  vas  peut-être  me  trouver  indiscrète, mais pourquoi t'es-tu tranché la gorge ? 

Cara n'aurait jamais osé le demander, mais elle était contente qu'Alexia  l'ait  fait.  Elle  mourait  d'envie  de  savoir  ce  qui  l'avait poussée à faire un geste aussi radical. 







La  question  ne  parut  pas  du  tout  gêner  Kelsey.  Elle  défit  sa queue-de-cheval et secoua la tête. 

— 

P&rce que Kyle est accro au sang drogué. C'est pour cela qu'il  reste  avec  l'Italien  et  qu'il  fait  des  choses  qu'il  ne  devrait pas  faire.  C'est  quelqu'un  de  bien,  au  fond.  Je  savais  que,  si  je me blessais, il renoncerait à s'échapper pour m'aider. Du coup je me suis tranché la gorge. Maintenant, il va guérir, j'en suis sûre. 

— 

Je suis impressionnée, reconnut Alexia. 

—  Tu  as  fait  preuve  d'énormément  de  compassion, renchérit Cara, la gorge nouée. 

Quelque  chose  la  troublait,  mais  elle  n'arrivait  pas  à  dire quoi. 

—  Je  n'avais  pas  le  choix,  remarqua  Kelsey  en  ôtant  son bikini  sans  aucune  pudeur.  Il  fallait  que  je  le  sauve.  Avant  de recouvrer  la  mémoire,  j'avais  peur,  tout  était  brouillé,  dans  le noir.  Mais,  maintenant  que  je  me  souviens  de  tout,  je  sais  que Kyle peut être sauvé. 

Alexia la considéra d'un air sceptique en balançant les pieds. 

— 

Nom d'un chien ! Tu n'aurais pas un faible pour lui, toi ? 

— 

Si. 

Kelsey se rendit dans la salle de bains. Elle ne referma pas la porte mais, presque aussitôt, elles entendirent couler l'eau 

— 

Elle  est  en  train  de  tomber  amoureuse  d'un  tueur  à gages  psychopathe.  Je  n'en  crois  pas  mes  oreilles,  fit  Alexia  en secouant la tête. 

— 

Peut-être que, une fois désintoxiqué, il sera différent... 

En tout cas, c'était ce que croyait Kelsey. Et peut-être devraient-elles le croire, elles aussi. Pour elle. Du reste, Cara avait  peut-être  des  leçons  de  confiance  à  prendre  auprès  de Kelsey.  Et  si  aimer  quelqu'un,  lui  témoigner  de  la  compassion ne  rendait  pas  forcément  vulnérable  ?  À  un  moment  donné,  il fallait  peut-être  sauter  le  pas  de  la  confiance,  et  de  l'amour. 

C'était  ce  que  Cara  avait  fait,  la  nuit  dernière,  avec  Seamus  et elle  aurait  bien  aimé  être  aussi  certaine  que  Kelsey  d' avoir  fait ce qu'il fallait. 







— 

Les  drogués  ne  changent  pas.  Et  les  méchants  ne deviennent  pas  des  gentils  comme  cela,  du  jour  au  lendemain, déclara  Alexia  en  soulevant  un  slip  très...  euh...  suggestif  de Kelsey.  Qu'est-ce  que  c'est  que  ce  truc  ?  On  dirait  qu'elle  l'a passé à la déchiqueteuse. 

Cara pinça les lèvres pour ne pas éclater de rire. 

— 

C'est une petite culotte,  expliqua-t-elle. L'arrière est fait de rubans entrecroisés. 

— 

Alors  tout  ce  qu'on  a  sur  les  fesses,  ce  sont  ces bandelettes  ?  Désolée,  mais  c'est  ridicule.  Et  ce  doit  être  d'un inconfort... En plus, je te dis pas les marques sous ton pantalon. 

Franchement, de toute façon, j'ai peine à croire que les hommes soient attirés par la raie des fesses des femmes. 

— 

Je  n'ai  jamais  fait  d'enquête,  reconnut  Cara  en  se frottant  le  ventre.  Oh,  ce  que  j'ai  faim  !  Mais  je  pense  qu'il  ne vaut mieux pas que nous partions avant que Kelsey soit au lit. Et je ne sais pas où est Seamus. 

— 

Et  alors  ?  Je  suis  sûre  qu'il  y  a  du  sang  dans  le  frigo  de Kelsey.  Prends-en  une  poche.  J'avoue  que,  moi  aussi,  j'ai  un creux. 

Alexia s'était déjà levée et ouvrait le minibar de Kelsey. 

— 

Il va falloir faire prendre une poche à Kelsey aussi, avant qu'elle se couche. 

Cara  se  demanda  si  elle  avait  assez  faim  pour  boire  du  sang froid dans une poche. Elle conclut que oui. 

— 

En général, j'ai horreur des poches, avoua-t-elle. Mais je suis affamée. 

— 

Quoi  ?  Il  te  faut  un  verre  ?  demanda  Alexia  en  sortant trois sacs du réfrigérateur et en les jetant d'une main à l'autre. 

— 

Non. J'aime que ce soit Seamus qui me le donne. 

Sans  savoir  pourquoi,  elle  était  un  peu  gênée  de  faire  cet aveu. 

— 

Comment cela ? demanda Alexia d'un air ébahi. 

— 

Eh bien, je bois son sang... 

Elle  se  sentit  piquer  un  fard.  Et  la  réaction  d'Alexia n'arrangea rien. Elle ouvrit de grands yeux stupéfaits. 







—  Tu veux dire que, quand vous faites l'amour, tu le mords un peu ici et là, pour goûter ? 

—  Oui,  aussi.  Mais,  même  quand  nous  ne  faisons  pas l'amour, quand j'ai faim, je bois le sang de Seamus. 

Tout  en  le  disant,  elle  se  rendit  compte  que  c'était  un  peu bizarre.  Elle  ne  s'était  jamais  demandé  pourquoi  elle  buvait  le sang de Seamus  alors  qu'il utilisait des poches pour se nourrir. 

C'était trop bon; elle ne s'était pas interrogée. 

— 

Il te nourrit ? s'étonna Alexia. Tout le temps ? 

—  Non,  pas  tout  le  temps.  J'ai  déjà  bu  du  sang  en  poche, mais  je  n'ai  pas  tellement  aimé  ça.  Alors,  en  général,  Seamus me... enfin, il me donne son poignet à... 

Devant l'air sidéré d'Alexia, elle laissa sa phrase en suspens. 

— 

Quoi ? ajouta-t-elle. C'est mal ? 

— 

Oui. Tu sais, le droit coutumier des vampires ? Eh bien, cela en fait partie. On ne boit pas le sang des autres vampires. 

— 

Pourquoi ? 

Cara  se  pressa  la  main  sur  le  front.  Elle  commençait  à  avoir mal à la tête. Cela n'avait aucun sens. 

— 

Premièrement,  parce  que  tu  prends  généralement  le sang  d'un  vampire  plus  puissant  et  que  tu  augmentes  tes pouvoirs.  Deuxièmement  parce  que  tu  l'épuisés  et  qu'il  doit boire deux fois sa dose quotidienne normale. Troisièmement, et c'est le plus grave, parce que cela peut servir à te contrôler. C'est souvent  un  moyen  pour  les  vampires  plus  âgés  d'avoir  des novices soumis, parce que cela crée une forte dépendance. Bref, si  c'est  illégal,  c'est  avant  tout  pour  protéger  les  novices.  Nom d'un  chien,  fit-elle  en  secouant  la  tête.  Je  ne  comprends  pas pourquoi Seamus - surtout lui - a fait une chose pareille. 

— 

Une  dépendance  ?  Cela  crée  une  dépendance  ?  Je  suis dépendante de Seamus ? 

Ce  n'était  pas  de  l'amour,  qu'elle  ressentait,  mais  une dépendance  chimique  ?  Elle  sentit  la  panique  la  gagner,  la brûler, menacer de l'étouffer. 

— 

Tu  veux  dire  que  je  suis  comme  Rick  ?  s'affola-t-elle.  Il faut que je me fasse désintoxiquer aussi ? 







—  Je ne crois pas que la comparaison soit très bien choisie, s'empressa d'assurer Alexia. Lui, il est chimiquement dépendant aux  drogues.  Je  crois  que  tout  ce  qui  arrive  quand  on  boit  le sang  d'un  vampire,  c'est  qu'on  associe  un  plaisir  extrême  à  la prise de nourriture. 

—  Ah,  tu  me  rassures.  C'est  beaucoup  mieux,  lâcha  Cara d'une voix étranglée. 

Elle était sidérée. Humiliée. Anéantie. 

— 

Il faut que je parle à Seamus. 

Elle allait l'étrangler, oui. 

— 

D'accord,  d'accord,  dit  Alexia  en  lui  fourrant  une  poche de  sang  dans  les  mains.  Tiens,  si  tu  en  veux.  Cara,  je  suis désolée Je n'aurais pas dû te déballer tout ça comme ça... Mais je suis sûre que ce n'est pas si grave. 

—  Bien  sûr  que  si,  et  tu  le  sais,  je  suis  contente  que  tu  me l'aies dit. 

Cara jeta un regard de dédain au sac de sang. Elle savait qu'il serait  froid,  avec  un  goût  métallique.  Et  puis,  la  colère  la  prit Elle  l'ouvrit.  Elle  allait  le boire,  et  elle  allait  aimer  cela.  Elle  ne voulail pas être dépendante de Seamus Fox, ce sale menteur, ce pervers. 

Elle  rejeta  la  tête  en  arrière  et  vida  le  sac  d'un  trait  en réprimant  un  haut-le-cœur.  Malgré  un  frisson,  elle  parvint  à tout  garder  et  froissa  !a  poche  dans  sa  main  comme  un  gamin une canette de bière. 

— 

Une petite faim ? demanda Kelsey en revenant de la salle de bains enveloppée dans une épaisse serviette blanche. 

—  Je vais tuer Seamus, annonça Cara. 

—  Je te comprends, assura Alexia. Moi aussi, je suis un peu énervée après mon mari. 

— 

Mouais.  Heureusement  que  je  ne  suis  pas  mariée  avec Seamus,  tiens,  marmonna  Cara  en  jetant  la  poche  vide  dans  la corbeille. Sinon, je crois que je demanderais le divorce. 

La colère lui faisait du bien. C'était mieux, de toute façon, que d'éclater  en  sanglots.  Un  instant,  elle  avait  failli  craquer  et  se mettre à pleurer. Mais, tout compte fait, la fureur c'était mieux. 







Il  était  possible  de  l'alimenter,  de  la jeter  au visage  de  la  cause du  problème,  de  s'en  servir  comme  d'un  bouclier  pour  se protéger d'humiliantes démonstrations de vulnérabilité. 

— 

Il est très compliqué, pour les vampires, de divorcer, lui apprit  Alexia.  je  crois  que  la  sœur  d'Ethan,  Gwenna,  est  l'une des très rares à avoir réussi. 

Cara s'essuya les mains sur son jean. Elle ne savait même pas qu'Ethan avait une sœur. 

— 

Avec  qui  était-elle  mariée  ?  voulut-elle  tout  de  même savoir. 

— 

Donatelli. 

— 

Sans  blague  ?  Ça  alors...  Tu  es  sûre  que  ça  va  aller  ? 

demanda-t-elle à Kelsey. 

— 

Mais  oui,  ça  va,  assura  l'intéressée  en  fouillant  dans  la pile de vêtements sur son lit. 

— 

Bon. Dans ce cas, je vais m'en aller. Ça va être la fête de Seamus. Il a intérêt à avoir des explications à me fournir. 

Elle tâta ses poches pour s'assurer qu'elle avait la carte-clé de sa chambre. 

— 

Dommage  qu'Ethan  ait  gardé  ton  épée,  Alexia.  J'en aurais eu bien besoin, tiens. 

— 

Il vaut peut-être mieux que tu ne puisses pas la prendre. 

Il serait dommage que tu coupes quelque  chose qui pourrait te manquer par la suite... 

— 

Ha  !  Plutôt  mourir  -  une  seconde  fois  -  que  de  coucher avec Seamus Fox. 

Ce fut la pensée de la nuit précédente, de la façon dont il lui avait fait l'amour, qui la fit partir en courant car elle ne pouvait plus retenir ses larmes. 

Seamus  jeta  un  coup  d'œil  distrait  à  son  téléphone.  Zut. 

C'était Cara. Ethan et lui étaient en train de réfléchir à la façon d'approcher  Donatelli  -  s'il  fallait  l'approcher.  Ils  pesaient  le pour et le contre et n'avaient pas encore pris de décision. 

Il savait que Cara avait senti son embarras, tout à l'heure. Elle avait eu l'air blessée qu'il ne lui dise pas au revoir. Mais il ne se croyait  pas  capable  de  parler,  après  qu'elle  lui  avait  dit mentalement  qu'elle  l'aimait.  S'il  ne  lui  avait  pas  répondu, c'était  parce  qu'il  ne  savait  pas  quoi  dire.  Il  l'aimait.  Oh,  il l'aimait  immensément,  avec  une  force  qu'il  n'aurait  même jamais  crue  possible.  Mais  c'était  justement  cet  amour  qui faussait  son  jugement  et  qui  lui  avait  fait  commettre  de  graves erreurs. Encore une fois. 

S'il  l'évitait,  c'était  parce  qu'il  ne  savait  pas  comment  lui expliquer tout cela. Comment lui dire qu'il voulait l'épouser plus que tout au monde, mais qu'il ne se faisait pas confiance ? 

— 

Vas-y, réponds, lui proposa Ethan en se renversant en arrière dans son fauteuil de bureau. 

—  Merci. 

Seamus se racla la gorge et se leva. Ce n'était pas le moment de  parler  à  Cara,  d'autant  qu'il  ne  savait  même  pas  comment exprimer  ce  qu'il  ressentait.  N'empêche  qu'il  ne  se  sentait  pas très à l'aise. Comme si elle savait qu'il avait des doutes qu'il ne pouvait lui expliquer. 

—  Allô ? fit-il prudemment. 

Au  moment  où  il  décrochait,  ce  fut  au  tour  du  téléphone d'Ethan de sonner. 

—  Aïe, c'est Alexia. Elle doit être furieuse après moi. 

—  Seamus, dit Cara, il faut que je te parle. Dans combien de temps rentres-tu ? 

Elle  avait  une  drôle  de  voix.  Comme  s'il  y  avait  du  monde autour d'elle et qu'elle s'efforçait d'être discrète. 

— 

Je  ne  sais  pas  trop,  mon  cœur.  Dans  une  demi-heure, peut-être ? 

— 

Pourquoi pas tout de suite ? Ça ne peut pas attendre. 

Ah.  C'était  de  la  colère.  Il  connaissait  ce  ton.  Il  jeta  un  coup d'œil à Ethan qui faisait la grimace en parlant au téléphone. 

— 

Très bien. J'ai dit d'accord. Oui. Non. Alexia... 

Cette  conversation  ne  semblait  guère  mieux  engagée  que  la sienne  avec  Cara.  Mieux  valait  sans  doute  qu'ils  fassent  une petite  pause  pour  aller  arranger  leurs  affaires  personnelles.  Il soupira. 

— 

Entendu. Je serai là dans cinq minutes. 

— 

Très bien. 

Elle raccrocha sans dire au revoir. 

Il n'avait aucune idée de ce qui avait pu la mettre d'une telle humeur.  Au  fond,  ce  n'était  peut-être  pas  une  mauvaise  chose. 

Ainsi, elle souffrirait moins quand il lui dirait qu'il avait commis une erreur et qu'il n'était pas certain qu'ils aillent dans la bonne direction. Qu'il fallait qu'il réfléchisse à son avenir et comprenne pourquoi il ne pouvait pas avoir une relation sans faire souffrir les gens qui l'entouraient. 

Ethan laissa tomber son téléphone sur son bureau. 

— 

Ce  n'est  pas  du  tout  satisfaisant,  de  raccrocher  un portable,  remarqua-t-il.  On  ne  peut  même  pas  claquer  le combiné sur son support quand on est furieux. 

— 

Alexia t'en fait voir de toutes les couleurs ? 

—  Oui.  Comme  s'il  y  avait  de  quoi  se  mettre  dans  un  état pareil parce que je ne me suis pas précipité pour l'informer que Corbin était à Vegas. Elle me prend pour son secrétaire, ou quoi 

? Mieux, elle débarque avec une épée, tout à l'heure, et elle ne comprend pas que, moi, je puisse être mécontent. J'en ai marre tiens. Toi aussi, il faut que tu y ailles ? Alexia m'a dit que Cara aussi était très fâchée. 

— 

Elle t'a dit pourquoi ? 

Il aimerait autant savoir à quoi il s'exposait. 

— 

Non,  répondit  Ethan  en  haussant  les  épaules  et  en  se levant.  Seulement  qu'elle  lui  donnait  entièrement  raison  parce que tu n'étais qu'un menteur et un manipulateur. 

— 

Génial. 

C'était encore mieux que ce qu'il imaginait... 

— 

On dirait  que nous ne  sommes pas  en odeur  de  sainteté ni l'un ni l'autre. 

— 

On  est  mal  barrés,  oui.  Surtout  si  elles  se  sont  monté la tête mutuellement. Ça ne me dit rien de bon, Carrick. 







Il  commençait  à  en  avoir  des  sueurs  froides.  Cara  n'avait vraiment pas l'air contente. 

Un éclair de frayeur passa sur le visage d'Ethan. 

— 

Qu'est-ce que tu crois qu'elles nous réservent s'inquiéta-t-il. 

— Allons  voir,  répondit-il  avec  une  bravade  qu'il  était  loin de ressentir. 
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Elle  ne  savait  pas  comment  Seamus  s'était  débrouillé  pour arriver  à  l'appartement  avant  elle.  Cela  ne  fit  qu'ajouter  à l'énervement  de  Cara.  Elle  aurait  voulu  avoir  le  temps  de  se brosser les dents et les cheveux et de changer de T-shirt pour se sentir  forte,  en  position  de  supériorité  quand  il  rentrerait.  Au lieu  de  cela,  elle  le  découvrit  allongé  sur  le  canapé,  avec  Fritz, tandis  qu'elle  se  sentait  au  plus  bas,  physiquement  et moralement. 

—  Salut, mon cœur, dit-il. Comment va Kelsey ? 

—  Très bien. 

Ah,  il  voulait  la  jouer  décontracté,  comme  s'il  ne  se  doutait pas qu'elle était furieuse contre lui ? Le con. 

—  Mais,  enchaîna-t-elle,  en  parlant  avec  Alexia,  j'ai découvert qu'il y avait un certain nombre de choses que tu avais omis de me préciser. 

—  Lesquelles,  par  exemple  ?  s'enquit-il  prudemment  sans cesser de caresser la tête de Fritz. 

—  Par  exemple  ?  Qu'il  est  illégal  qu'un  vampire  boive  le sang d'un autre vampire. 

Elle  vit  sa  mâchoire  se  contracter.  M  resta  sans  rien  dire  un long, un très long moment. 

—  Ce n'est pas la même chose, finit-il par lâcher. 

—  Ah oui ? Et en quoi ? 

Elle ne savait pas ce qu'elle espérait l'entendre dire - mais pas cela, en tout cas. Il ne niait pas. Il prenait simplement l'air buté. 

—  Au début, lui rappela-t-il, tu n'aimais pas du tout le sang. 

La nuit où tu es morte, j'ai dû te forcer à boire, j'ai craint que tu meures d'inanition si je ne te nourrissais pas moi-même. 

—  Et  me  voir  jouir  à  chaque  fois  ne  t'a  pas  motivé  du  tout, j'imagine. 







Elle  se  passa  la  main  dans  les  cheveux  et  ramassa  un  gros coussin  sur  le  fauteuil  parce  qu'elle  avait  besoin  de  serrer quelque chose d'autre que sa gorge. 

—  Bien sûr que non. 

Mais il avait l'air de mentir et ils s'en rendaient compte tous les deux. 

—  Tu savais que, plus tu me nourrissais, plus j'aurais de mal a  m'habituer  au  sang  réfrigéré.  Tu  m'as  même  laissée  prendre mon  pied  avec  toi  tout  en  sachant  que  tu  me  rendais dépendante  de  toi,  alors  que  tu  me  gardais  enfermée  chez  toi pour que personne ne sache que j'existais. 

—  Oui. 

Cette  réponse  lui  résonna  aux  oreilles  et  lui  brouilla  la  vue comme  une  paire  de  gifles.  Il  ne  comptait  pas  s'expliquer  ? 

Enjoliver un peu la réalité ? La rendre moins écœurante ? Il ne pouvait  pas  s'asseoir,  non  ?  Pourquoi  restait-il  couché  comme s'il comptait s'endormir dès qu'elle daignerait se taire ? Elle prit le coussin à deux mains et le lui jeta de toutes ses forces. 

Fritz  poussa  un  cri  de  frayeur  et  sauta  à  terre,  mais  Seamus rattrapa le projectile juste avant qu'il s'écrase sur son visage. 

— 

Aaaargh ! s'écria-t-elle, exaspérée, en se rendant dans la chambre. 

Elle  jetait  des  affaires  dans  sa  valise  quand  il  se  décida  à  se lever et à la rejoindre. 

— 

Allez,  Cara,  ne  dramatise  pas.  Je  voulais  assurer  ta sécurité.  Je  voulais  aussi  te  cacher  pour  des  raisons  politiques, c'est vrai. Mais, toi, je te voulais parce que je te voulais. Point. Je ne t'ai pas menti là-dessus. Si tu étais dépendante de moi, c'est parce  que  tu  es  une  novice  et  qu'il  fallait  que  je  t'initie  au vampirisme; pas parce que je voulais entretenir ta dépendance. 

— 

M'initier  ?  C'est  comme  cela  que  tu  appelles  ce  qui  s'est passé la nuit dernière ? 

Elle  jetait  des  regards  angoissés  tout  autour  d'elle  pour s'assurer  qu'elle  n'oubliait  rien  d'essentiel,  parce  qu'elle  ne remettrait jamais les pieds dans cet appartement. 







Tant  pis  pour  sa  trousse  de  toilette  qui  se  trouvait  dans  la salle de bains. Tout ce qu'elle contenait était facile à remplacer. 

Elle voulait sortir d'ici au plus vite. Comment pouvait-il lui dire les choses comme cela ? 

— 

Non,  ce  n'est  pas  ce  que  je  voulais  dire,  se  défendit-il. 

Arrête,  mon  cœur,  la  pria-t-il  en  tendant  la  main  vers  elle.  Tu sais que ce n'est pas vrai. J'ai fait des erreurs, et je les regrette. 

Mais,  la  nuit  dernière,  ce  n'était  pas  une  erreur.  Il  ne  s'agissait que de toi et moi, et de mon amour pour toi. 

Cara  se  déroba  pour  éviter  qu'il  ne  la  touche.  Elle  ne voulait pas  sentir  ses  mains  sur  sa  peau.  Elle  ne  voulait  pas  voir combien  il  était  séduisant,  torse  nu,  avec  ce  regard  suppliant. 

Elle  se  sentait  tellement  humiliée  !  Elle  lui  avait  donné  sa virginité  pour  découvrir,  maintenant,  qu'il  ne  faisait  que  jouer avec elle depuis le début. 

Dès  le  commencement,  il  lui  avait  avoué  qu'il  avait  envie  de coucher  avec  elle.  Manifestement,  c'était  tout  ce  qui  l'avait motivé, tout du long. Une strip-teaseuse dépendante de lui, qui coucherait  avec  lui  en  échange  d'un  peu  de  sang  ?  L'occasion était trop belle pour la laisser passer. 

Elle  passa  à  côté  de  lui  en  continuant  de  traîner  sa  valise quand  elle  bascula  sur  le  côté  et  cessa  de  rouler.  Elle  fourra Mimi dans une espèce de grand cabas qu'elle avait trouvé dans le  placard.  Mr.  Spock  voulut  s'échapper,  mais  elle  lui  mit  sa laisse qu'elle se passa autour du poignet, puis elle appela Button qui  accourut.  Elle  se  baissa  pour  enfouir  un  instant  le  visage dans son poil, la gorge nouée 

— 

Bon chien, lui dit-elle. 

Rascal,  le  chat  roux,  dormait  dans  un  panier  dans  la  salle  à manger. Elle le mit dans le sac avec Mimi. Ils protestèrent, mais elle ne se laissa pas fléchir. De toute façon, ils n'allaient pas bien loin. 

— 

Cara... 

Sans  écouter  Seamus,  elle  se  dirigea  vers  la  porte.  Pas question de retourner chez elle tout de suite, d'abord parce qu'il faisait  grand  jour  et  surtout  parce  qu'il  y  avait  des  vampires tueurs  partout.  Elle  était  en  colère,  mais  pas  idiote.  En revanche,  elle  devrait  pouvoir  obtenir  une  chambre  à  un  autre étage. 

— 

Allez, Fritz, viens. On y va. 

Elle  tint  la  porte  à  son  second  labrador  qui  la  regarda  en remuant la queue mais resta à côté de Seamus. 

—  Fritz ! Ici. 

Pressée de partir, elle se tapa sur la cuisse pour le faire venir. 

Il aboya joyeusement et lécha la main de Seamus. 

Formidable. Seamus avait même séduit son chien. 

—  Cara.  Respire,  s'il  te  plaît,  et  parlons  de  tout  cela calmement.  Ça  peut  s'arranger,  puisque  nous  voulons  la  même chose tous les deux. 

—  Ah bon ? Nous voulons tous les deux que tu meures ? 

—  Non.  Nous  voulons  être  ensemble,  je  le  sais.  Allons  voir un  conseiller  conjugal.  Tu  te  souviens  ?  C'est  ce  que  tu  voulais faire. Essayons. 

—  Les vampires ne vont pas chez le psy, lui rappela-t-elle en rassemblant  ses  animaux,  moins  Fritz,  et  en  sortant,  la  vue brouillée par les larmes. 

Par-dessus son épaule, elle ajouta : 

—  je reviendrai chercher mon chien quand tu ne seras pas là pour le manipuler, comme moi. 

Seamus  regarda  Cara  sortir  tel  un  tourbillon,  des  sacs accrochés partout et qui lui tapaient contre les jambes, emmêlée dans les laisses des chiens, les chats miaulant furieusement. 

Il regarda Fritz, abasourdi. 

—  Mais qu'est-ce qui s'est passé ? lui demanda-t-il. 

Le chien aboya une fois et s'assit. 

Ce n'était pas une mauvaise idée. Seamus s'assit à son tour. 

—  Merde. 







Il  venait  de  se  taire  arracher  le  cœur.  Eh  bien,  franchement, ce n'était pas agréable du tout. 

Cara  se  doutait  qu'elle  devait  avoir  l'air  d'une  folle,  fagotée comme  elle  l'était,  les  cheveux  dans  tous  les  sens,  les  yeux gonflés et les joues rougies d'avoir trop pleuré, trimballant tous ces animaux et ces bagages. Cependant, il ne lui était pas venu à l'esprit qu'on pourrait lui refuser une chambre. 

—  Je  ne  peux  pas  vous  donner  une  chambre  sans  pièce d'identité  ou  carte  de  crédit,  mademoiselle,  lui  déclara  le réceptionniste comme si c'était une évidence. 

Du reste, en temps normal, c'en était une - même pour Cara. 

Sauf  que,  pour  l'instant,  elle  se  sentait  à  un  cheveu  de l'hystérie. 

—  Mais  j'ai  laissé  mon  sac  dans  la  suite  de  M.  Fox  et  je  ne veux pas remonter là-haut. Je ne peux pas ! 

— 

Très  bien,  dit-il  prudemment  comme  s'il  craignait  de discuter  avec  elle.  Avez-vous  un  ami,  ou  une  amie  à  qui téléphoner ? 

—  Une  amie  ?  Oui,  répondit-elle  en  hochant  la  tête, soulagée,  je  vais  appeler  Alexia.  Je  peux  vous  emprunter  votre téléphone ? 

Il hésita puis souleva le combiné, le doigt sur le clavier. 

—  Quel est le numéro ? voulut-il savoir. 

—  C'est  ici,  à  l'hôtel.  Vingt-six  -  vingt.  L'appartement  de  M. 

Carrick. 

Cette fois, il ouvrit de grands yeux stupéfaits. 

—  Vous êtes une amie de Mme Carrick ? 

—  Oui,  confirma-t-elle  en  tendant  la  main.  Passez-moi  ce téléphone ! 

Sauf que ce fut Ethan qui répondit. Alors elle raccrocha. Elle ne  pouvait  pas  l'affronter.  Même  par  téléphone,  sachant  qu'il devait déjà être au courant de sa dispute avec Seamus. Il devait savoir  que  Seamus  nourrissait  comme...  comme  une  esclave sexuelle. Elle frémit. 







Le téléphone  de  la réception sonna aussitôt.  Le jeun homme répondit,  l'air  soulagé  de  devoir  interrompre  son  échange  avec Cara. Toutefois, deux secondes plus tard, il secouait la tête d'un air inquiet. 

— 

Non, monsieur Carrick. Non, je ne vous ai pas raccroché au  nez.  C'est...  il  y  a  une  dame,  ici,  qui  affirme  qu'elle  connait Mme Carrick et qui veut une chambre, mais elle n'a ni papiers ni carte  de  crédit.  Mais  elle  a  des  chiens...  je  ne  sais  pas.  Votre nom, madame ? demanda-t-il à Cara en écartant l'appareil. 

— 

Cara Kim. 

— 

Cara  Kim,  répéta-t-il.  Oui.  Entendu.  D'accord. 

Certainement, oui, monsieur. Merci. Bonne journée, monsieur. 

La sueur perlait sur le front du garçon quand il raccrocha. 

— 

Alors  ?  lui  demanda-t-elle.  Qu'a-t-il  dit  ?  Je  peux  avoir une chambre ? Je suis si fatiguée... 

Elle  fondit  en  larmes  et  Button  se  mit  à  se  frotter  contre  sa jambe en signe de sympathie. 

— 

Oh, mon Dieu... Ne pleurez pas, je vous en prie, fit-il en jetant  des  coups  d'œil  nerveux  de  droite  et  de  gauche.  M. 

Carrick a dit de vous donner une chambre. Votre séjour vous est offert par la direction. Il a dit que vous étiez la petite amie de M. 

Fox  et  que  vous  pouviez  avoir  ce  que  vous  vouliez,  je  suis vraiment  désolé.  Je  ne  savais  pas.  Et  vous  n'aviez  ni  pièce d'identité  ni  carte  bancaire.  Je  n'ai  fait  que  mon  travail.  Alors, que  voulez-vous  M.  Carrick  dit  que  vous  pouvez  avoir  ce  que vous voulez. 

— 

Je veux une chambre ! Et je ne suis plus la petite amie de M. Fox depuis dix minutes. Alors j'aimerais qu'un groom monte chercher le reste de mes affaires chez M. Fox pour le porter dans ma  nouvelle  chambre.  Il  y  a  des  vêtements,  une  trousse  de toilette,  la  nourriture  et  les  affaires  des  animaux.  Et  je  veux aussi les rideaux orange et rose du salon. Et les serviettes roses de la salle de bains. 

II ne les aimait pas, de toute façon. Alors pas question qu'elle les lui laisse. D'autant qu'ils lui avaient coûté une petite fortune et que c'était elle qui les avait payés. 







Le  réceptionniste,  dont  le  badge  indiquait  le  prénom  de  « 

Harry », prit une feuille de papier dans l'imprimante et se hâta de  noter  :  «  Vêtements,  trousse  de  toilette,  affaires  des  chiens, rideaux,  serviettes  roses.  »  Autre  chose  ?  Des  chocolats,  une corbeille de fruits dans votre nouvelle chambre ? Un peignoir ? 

De la nourriture, pour un vampire... 

— 

Non, merci. Je n'ai pas faim. Tout ce que je veux, c'est un endroit où dormir. Je suis épuisée. 

— 

Compris. 

Il se mit à taper à toute vitesse puis lui donna une carte-clé. 

— 

Quatorzième étage. Assez loin du bruit du casino et de la piscine, mais assez loin de lui aussi. 

— 

Merci, dit Cara en prenant la carte. 

— 

Je  comprends,  vous  savez.  Moi  aussi  je  viens  de  vivre une rupture difficile. On n'a surtout pas envie de croiser l'autre à tous les coins de couloir, si vous voyez ce que je veux dire. 

— 

Oh, oui. Je vois parfaitement ce que vous voulez dire. 

— 

Laissez vos sacs, si vous voulez. Je vous les ferai monter. 

Soudain, Harry devenait extrêmement gentil et serviable. 

— 

Merci. 

Cara  se  traîna  jusqu'à  l'ascenseur,  puis  de  l'ascenseur  à  la chambre.  À  peine  entrée,  elle  se  jeta  sur  le  lit.  Elle  sanglotait avant même d'avoir posé la tête sur l'oreiller. 

Seamus essayait de dormir, sans y parvenir, quand on sonna à  la  porte.  Il  sauta  du  lit  et  alla  ouvrir  à  vitesse  de  vampire, espérant  que  c'était  Cara.  Cela  ne  faisait  qu'une  heure  qu'elle était  partie.  Peut-être  avait-elle  fait  un  tour  au  casino  pour  se détendre. Maintenant, ils allaient pouvoir parler de la situation de façon rationnelle. 

Il ouvrit la porte à la volée. 

—  Cara. 

C'était un groom. 

—  Bonjour,  monsieur  Fox.  Je  viens...  euh...  chercher  les affaires  de  Mlle  Kim.  Ses  vêtements  et  un  certain  nombre d'autres  choses, précisa-t-il en regardant la liste qu'il tenait à la main. 

—  Vous plaisantez. 

C'était  le  coup  de  grâce.  Eh  bien,  il  ne  lui  avait  pas  fallu longtemps pour réagir. Elle déménageait bel et bien. 

Le groom secouait la tête. 

—  Non, dit-il. Je suis désolé, monsieur. 

Seamus sentit la colère le gagner. Elle aurait pu au moins lui laisser le temps de s'expliquer. Elle aurait pu revenir elle-même lui dire au revoir. 

—  Très bien. Entrez. 

Dans  la  chambre,  Seamus  sortit  le  jean  sale  de  Cara  de  la corbeille  à  linge  et  le  jeta  sur  le  lit  avec  sa  brosse  à  cheveux  et ses  neuf  mille  élastiques  qui  occupaient  tout  le  dessus  de  sa commode. Dans la salle de bains, il ramassa toutes ses crèmes, ses  lotions  et  ses  accessoires  qu'il  jeta  dans  deux  sacs  en plastique. Il n'allait pas être mécontent de retrouver un peu  de place pour poser sa brosse à dents, tiens. 

—  Et  les  serviettes  roses,  aussi,  monsieur,  stipula  le  groom sur le pas de la porte. 

— 

Les  serviettes  ?  répéta-t-il,  outragé.  Elle  veut  les serviettes ? 

—  Oui, monsieur. 

Elle avait du culot, quand même ! 

— 

Très  bien,  marmonna-t-il  en  les  arrachant  du  porte-serviette. De toute façon, le rose vif, ce n'est pas ma couleur. 

Le groom les prit et les porta dans l'entrée avec les autres sacs de plastique. 

— 

Vous  voulez  bien  rassembler  les  affaires  des  animaux pendant que je charge le chariot ? 

— 

Bien sûr. Absolument. 

Seamus ouvrit le placard de l'entrée et en sortit les caisses de transport  et  les  laisses.  Dans  la  cuisine,  il  prit  les  bols  et  la nourriture.  Fritz  dansait  derrière  lui  en  jouant  avec  une  corde en chiffon. 

— 

Mais  elle  n'aura  pas  ce  chien,  décida-t-il.  Il  reste  avec moi jusqu'à ce qu'elle vienne le chercher elle-même. 

— 

Le chien n'est pas sur la liste, monsieur. 

Le groom posa les cages  sur son chariot à bagages et revient chercher les aliments. 

— 

Les rideaux, si, en revanche, ajouta-t-il. 

— 

Les rideaux ? 

Seamus se passa la main dans les cheveux, consterné. 

—  Oui,  monsieur.  Je  suis  désolé.  Vous  savez,  les  femmes peuvent  avoir  un  comportement  assez...  émotionnel  en  cas  de dispute, fit-il en se balançant d'un pied sur l'autre. 

—  C'est  bien  vrai,  confirma  Seamus  en  lui  tapant  sur l'épaule. Désolé que vous ayez à vous occuper de ça. 

II approcha une chaise de la fenêtre et décrocha les rideaux. 

—  Elle  peut  les  récupérer,  ces  horreurs.  Ça  ne  va  pas  me briser le cœur. Tenez, vous voulez bien faire quelque chose pour moi  ?  Prenez  toutes  les  horreurs  roses  sur  mon  bureau,  aussi Elle  n'a  qu'à  récupérer  son  pot  à  crayons  et  son  trieur  de courrier pour organiser sa nouvelle chambre rose. 

—  Il y a des choses dans le trieur, fit valoir le groom. 

—  Videz-le et prenez-le, comme tout ce qui est rose, indiqua Seamus  en  s'approchant  de  la  seconde  fenêtre.  Quel  est  son nouveau numéro de chambre, au fait ? 

—  Pardon, monsieur, mais je n'ai pas le droit de vous le dire Seamus lâcha un juron. Qu'est-ce qu'elle croyait ? Qu'il allait venir  la  chercher  ?  Qu'il  allait  la  suivre  partout  ?  C'était n'importe  quoi,  enfin  !  Il  était  bien  trop  orgueilleux  pour  la supplier.  Il  regarda  les  rideaux.  Les  rayures  se  mélangèrent quand son cœur vola en éclats. Sa peau le brûlait comme si des dizaines  et  de  dizaines  d'insectes  la  piquaient  en  même  temps. 

Si,  il  voulait  la  supplier.  Il  voulait  qu'elle  revienne.  Il  voulait même les rideaux 

Il tâtait le tissu soyeux quand Ethan entra. 







—  Qu'est-ce qui s'est passé, Seamus ? 

—  Aucune idée. Et toi, ça va ? 

—  Alexia ne me parle plus. Elle est partie chez Brittany avec des affaires pour la nuit. 

—  Merde. 

Ils  se  regardèrent,  désorientés,  malheureux.  Seamus descendit de la chaise. 

—  Il ne nous reste qu'à boire pour oublier, déclara-t-il. 

—  Voilà une excellente idée. 

Douze heures plus tard, l'idée semblait beaucoup mois bonne. 

Seamus était ligoté à côté d'Ethan sur le toit du Venetian, tandis que les effets de l'alcool se dissipaient. 

— 

Bon,  dit-il  à  Ethan  en  regardant  les  flammes  orange  du coucher  de  soleil,  la  tête  prise  comme  dans  un  étau,  les  reins endoloris.  Confronter  Donatelli  ivres  morts  n'était  sans  doute pas l'idée du siècle. 

— 

Sans  doute,  concéda  Ethan.  Je  dois  dire  que  j'ignorais combien ma résistance à l'alcool avait diminué en quatre-vingts ans. Si j'avais su, je me serais arrêté à neuf bloody mary. C'est le dixième qui a eu ma peau. 

Seamus avait la bouche pâteuse et une soif terrible. Il remua pour essayer de sortir ses poignets de sous son dos, sans succès. 

— 

Du temps où j'étais mortel, je pouvais boire mon âge en bière. À seize ans, seize pintes. Cela ne passait pas inaperçu. 

— 

Tiens,  je  ne  savais  pas  ça.  C'est  fou  que,  après  plus  de trois cents ans d'amitié, il y ait encore des choses que j'ignore à ton sujet. 

—  Il y a une autre chose que tu ignores. 

Seamus renonça à chercher une position confortable et resta immobile sur le sol bétonné. 

—  Depuis  la  nuit  où  je  l'ai  transformée,  je  fais  boire  mon sang à Cara, avoua-t-il. 







Il  ne  savait  pas  trop  pourquoi  il  faisait  cette  révélation  à Ethan.  Sans  doute  avait-il besoin  que  quelqu'un  le  comprenne, reconnaisse qu'il n'était ni un pervers ni un salaud. Qu'il voulait simplement faire plaisir à Cara. Et la garder auprès de lui. 

Ah. Et elle a découvert que ce n'était pas habituel ? 

—  Oui. 

— 

Pourquoi as-tu fait cela ? 

Ethan  ne  semblait  pas  le  juger,  du  reste.  C'était  la  curiosité qui motivait sa question. 

—  Au  début,  elle  ne  voulait  pas  se  nourrir.  Alors  je  l'ai  fait pour  qu'elle  ne  meure  pas  d'inanition.  Elle  n'était  pas  prête  à boire du sang réfrigéré en poche. Ensuite, boire mon sang lui a procuré un tel plaisir que j'avoue que cela m'a plu... Et puis, ça ne  me  paraissait  pas  si  grave.  Même,  il  me  semblait  que  c'était bien. 

Seamus ferma les yeux. 

— 

Bon,  enfin,  je  dois  dire  que  je  n'avais  pas  de  bonne raison de le faire. J'en avais envie. J'avais envie d'elle. C'est tout. 

—  Je comprends que tu aies été tenté. Mais tu aurais dû lui donner le choix. 

—  Je  sais.  Maintenant,  elle  ne  m'adressera  plus  jamais  la parole.  J'ai  tout  fichu  en  l'air.  Et  je  t'ai  entraîné  dans  mes ennuis. 

—  Non, je m'y suis mis tout seul. C'est moi qui ai mis Alexia en colère. 

Ethan s'ébroua, moqueur. 

— 

Je  te  parie  que  Donatelli  est  en  bas  et  qu'il  doit  être encore  mort  de  rire.  Nous  avons  dû  avoir  l'air  de  deux  beaux abrutis, tout à l'heure. 

Seamus  ne  pouvait  que  l'imaginer  parce  que,  à  la  vérité,  il avait à peu près oublié tout ce qui s'était passé entre le septième verre  dans  le  quatrième  bar  et  le  moment  où  ils  s'étaient retrouvés  enchaînés,  Donatelli  proférant  toutes  sortes  de menaces. 







—  Des  abrutis  complets,  oui.  Tu  crois  qu'il  était  sérieux quand  il  a  dit  qu'il  allait  nous  laisser  mourir  de  faim  en  nous exposant au soleil pour qu'il nous vide de nos forces ? 

—  Oh, oui. Il était on ne peut plus sérieux. 

—  Tu n'as pas l'air inquiet. Tu as appelé Alexia ? 

Seamus  avait  déjà  tenté  d'entrer  en  contact  mentalement avec Cara, mais elle lui avait complètement fermé son esprit. 

—  Non.  Je  suis  encore  trop  bourré.  Je  n'arrive  pas  à  me concentrer, avoua Ethan en riant. Je ne sens pas mes pieds. 

—  Et c'est drôle ? 

—  Oui. 

Seamus  parvint  à  bouger  le  sien  suffisamment  pour  donner un coup à son ami. 

—  Ça, tu le sens ? 

—  Oui, andouille. 

Seamus sourit. 

—  Bon, eh bien si je dois mourir de faim et d'épuisement au soleil, je suis honoré que ce soit avec toi, Carrick. 

—  Nous  n'allons  pas  mourir.  Il  me  faudrait  trois  semaines pour mourir de faim, lui rappela-t-il. Je suis un maître vampire, je ne suis pas si facile à tuer. 

—  Ooooh. Frimeur. 

—  Ta gueule, Fox. J'essaie de mourir dignement. 

Seamus fut pris d'un fou rire tel qu'il en eut mal au ventre. 

Ethan fit chorus. 

—  Essaie de prévenir Cara, lui suggéra-t-il quand ils eurent repris leur souffle. 

—  Je n'y arrive pas. Elle me bloque complètement. 

—  Avec  qui  d'autre  peux-tu  te  connecter  mentalement  ?  Tu es quand même un peu plus sobre que moi. Tu devrais pouvoir joindre quelqu'un. 

—  Je  n'ai  pas  pour  habitude  de  faire  de  la  télépathie  avec tout un chacun. La seule personne avec laquelle je communique de cette façon, c'est Cara. Quand on sera sortis d'ici, je lui ferai les excuses. Je vais me réconcilier avec elle. Je l'aime, Ethan. Je veux me marier avec elle et repartir en Irlande. Elle pourra être vétérinaire de campagne. 

—  Tu veux vraiment arrêter la politique ? 

— 

Je n'ai pas le choix, et tu le sais. Les gens vont exiger ma démission. Ça ne me dérange pas. Tout ce que je veux, c'est que tu sois réélu. Mais je n'ai pas besoin d'être là et de participer. 

Même  si  cela  lui  faisait  tout  drôle  d'imaginer  Ethan travaillant  sans  lui,  engageant  un  autre  conseiller.  II  y  avait  si longtemps  qu'ils  faisaient  équipe...  Et  puis  Seamus  s'était efforcé  d'avoir  un  impact  positif  sur  la  Nation  vampire.  Mais  il avait enfreint la loi et il devait se retirer du jeu. 

— 

On  verra,  Fox.  Ça  va  peut-être  se  calmer.  Ce  ne  sera peut-être  rien.  Moi  aussi,  je  vais  faire  des  excuses  à  Alexia. 

J'aurais dû lui dire que le Français était revenu. Si je ne l'ai pas fait, c'est de crainte qu'elle lui fasse un scandale parce qu'il avait couché avec sa sœur. Je n'ai pas eu envie de devoir affronter une scène, mais je reconnais que je n'ai pas été très réglo. 

Seamus tourna la tête vers lui, sidéré. 

—  Quoi ? Brittany a couché avec le Français ? 

—  Oups... Je n'étais sans doute pas censé te le dire... 

Ils rirent à nouveau, puis se turent. Seamus regardait le ciel. 

Brittany et Jean-Baptiste Corbin. Ça alors. Tout le monde avait une vie sexuelle, sauf lui. Et, vu les événements de la matinée, ce n'était pas près de s'arranger. 

—  Et Kelsey ? demanda Ethan. 

—  Quoi, Kelsey ? 

—  Tu  as  passé  beaucoup  de  temps  avec  elle.  Et  elle  a  ton sang,  maintenant.  Tu  pourrais  peut-être  entrer  en  contact  avec elle. 

Seamus n'avait pas pensé à elle. 

—  Ça vaut la peine d'essayer, reconnut-il. On ne sait jamais, avec elle, mais elle dira peut-être à quelqu'un où nous sommes. 

Il  ferma  les  yeux  et  essaya  de  se  concentrer,  de  visualiser Kelsey, d'entrer en contact à travers l'espace et le temps. Kelsey, appela-t-il. Tu m'entends ? 







Seamus  ?  répondit-elle  quelques  secondes  plus  tard, soupçonneuse  et  hésitante.  Qu'est-ce  que  vous  faites  dans  ma tête ? 

Ethan  et  moi  avons  besoin  de  ton  aide.  Nous  sommes prisonniers  au  Venetian.  Envoie  l'équipe  de  sécurité.  Il  allait détailler quand elle lui ferma brutalement son esprit. 

— 

Merde.  Elle  vient  de  me  bloquer,  elle  aussi,  je  lui  ai  dit que nous étions prisonniers et que nous avions besoin d'aide, et elle m'a bloqué. 

— 

C'est  la  plus  mauvaise  secrétaire  qui  soit,  se  plaignit Ethan.  Elle  est  capable  d'intituler  des  fichiers  informatiques  « 

Choses  dont je ne sais pas  quoi faire ».  Et elle colle  des Post-it de  toutes  les  couleurs  de  l'arc-en-ciel  sur  mon  bureau.  J'ai horreur de ça. 

— 

Cara m'a commandé des chèques Betty Boop. 

Ethan se remit à rire de plus belle. 

— 

Et  elle  a  acheté  des  draps  de  bain  roses  si  épais  que  je me  suis  retrouvé  couvert  de  peluches  roses  en  sortant  de  ma douche. 

— 

Arrête ! le supplia son ami qui suffoquait, plié en deux, je n'en peux plus. 

Cela  faisait  du  bien  à  Seamus  de  sortir  tout  cela  et  de  faire rire Ethan. Si c'était arrivé à quelqu'un d'autre, il en rirait aussi, c'était  mieux  que  de  se  soûler,  en  tout  cas.  On  voyait  bien  où cela les avait menés. 

—  Aujourd'hui,  quand  elle  est  partie  et  qu'elle  a  pris  une autre  chambre,  elle  a  envoyé  un  groom  chercher  ses  affaires-y compris les serviettes roses. 

Ethan s'étrangla. 

— 

Non ! Pas possible. 

Il riait tellement qu'il se mit à rouler vers la gauche. 

Il  fallut  une  seconde  à  Seamus  pour  se  rendre  compte qu'Ethan était tombé du toit. 

— 

Carrick ? appela-t-il. 







Il essaya de s'asseoir pour voir ce qui s'était passé. La chaîne courait jusqu'au bord, là où il avait disparu. 

— 

Carrick ? Ça va ? 

Super.  Maintenant,  Ethan  pendait  au  bord  du  toit  du Venitian, 

complètement 

ivre. 

Un 

modèle 

de 

dignité 

présidentielle 

— 

Oui,  ça  va,  lui  répondit-il.  Et  j'ai  cassé  la  chaîne.  Il  y  a une heure que j'aurais dû faire ça. 

Il sauta sur le toit, les mains toujours menottées dans le dos. 

Seamus hocha la tête. Il se sentait soudain très prosaïque. 

— 

Super. Maintenant, détache-moi qu'on puisse s'en allé. 
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Au coucher du soleil, Cara s'était remise à pleurer. Elle s'était interrompue le temps de faire entrer le groom avec ses affaires, tout  à  l'heure,  et  de  dormir  quelques  heures.  Maintenant,  elle était réveillée et elle sanglotait de nouveau, le visage enfoui dans le T-shirt de Seamus. 

Le coton était imprégné de son parfum viril et musqué. 

Elle  se  rendait  compte  que  c'était  pathétique,  mais  elle  ne pouvait  pas  s'arrêter.  Elle  reniflait  encore  une  fois  quand  on frappa à la porte. 

Et  si  c'était  Seamus  ?  Elle  avait  eu  beau  interdire  qu'on  lui donne son numéro de chambre, elle pressentait que ce ne serait pas  un  obstacle  suffisant.  Il  serait  sans  doute  capable  de  la pister comme un chien de chasse. Manifestement, il ne lui avait pas tout dit sur les vampires. 

Elle  faillit  ouvrir.  Elle  avait  vraiment  envie  de  le  voir.  Il  lui manquait.  Leur  nuit  ensemble  avait  été  si  intime,  si  tendre,  si passionnée... Ces sentiments, cet amour ne pouvaient pas n'être que le fruit de son imagination. Peut-être que, si elle lui donnait une  chance  de  s'expliquer...  Et  puis  elle  avait  faim.  Elle  n'avait rien  avalé  depuis  la  poche  de  sang  de  ce  matin,  avec  Kelsey  et Alexia. Et le sang de Seamus était tellement meilleur... 

Elle  se  servit  du  T-shirt  pour  essuyer  son  visage  baigné  de larmes  et  respira  profondément.  Elle  perdait  les  pédales.  Non, elle n'allait pas ouvrir. 

On  frappa  plus  fort.  Les  chiens  levèrent  le  nez  d'un  air désapprobateur. 

—  Cara, c'est nous, Alexia et Kelsey Ouvre. 

Zut. Elles, elle ne pouvait pas les ignorer. Sans lâcher son T-shirt, elle alla leur ouvrir. 

—  Salut. 

Alexia resta un instant bouche bée. 







—  Eh  bien  !  commenta-t-elle.  Ça  ne  s'est  pas  bien  passé, avec Seamus, on dirait... 

—  Non. 

—  Qu'est-ce qui est arrivé à tes cheveux ? demanda Kelsey. 

Malgré ses aventures  de la matinée, elle était fraîche comme une  rose  et  supersexy  dans  son  slip,  son  caraco  de  soie  et  son étole scintillante. 

Cara se toucha la tête. 

—  Je ne sais pas. De quoi ils ont l'air ? 

Elle  ne  s'était  pas  vraiment  coiffée  depuis  la  douche  qu'elle avait  prise  après  l'amour,  une  quinzaine  d'heures  plus  tôt. 

Entre-temps, elle avait mis et enlevé des T-shirts, pleuré, dormi, et  même  mâchouillé  tes  pointes.  Le  résultat  ne  devait  pas  être terrible, mais elle s'en moquait. 

— 

On  dirait  que  tu  t'es  électrocutée,  répondit  Alexia.  Mais peu importe. 

Elle se mit à faire les cent pas devant le lit tandis que Kelsey s'asseyait. 

Cara s'affala sur les oreillers. Si seulement elle pouvait encore manger du chocolat... 

— 

Nous sommes là parce que Ethan et Seamus ont disparu. 

— 

Disparu ? Comment cela, disparu ? 

— 

Je ne sais pas. Mais aucun des gardes du corps ne sait où ils sont. C'est dingue. En principe, ils ne peuvent aller nulle part sans  être  accompagnés  au  moins  de  deux  hommes.  Je  n'ai  pas vu  Ethan  depuis  ce  matin  -  nous  nous  sommes  disputés.  Il  ne répond  pas  à  son  portable.  Et,  quand  j'essaie  de  communiquer avec lui mentalement, je ne reçois que des parasites. 

— 

Peut-être  qu'ils  nous  évitent.  Si  ça  se  trouve,  ils  sont ensemble quelque part en train de dire du mal de nous. 

Cela ne faisait que douze heures. C'était des vampires adultes. 

Cara n'avait pas la force de s'inquiéter. 

—  Non.  Seamus  a  communiqué  avec  Kelsey  pour  lui  dire qu'ils  étaient  prisonniers  au  Venetian  et  qu'ils  avaient  besoin d'aide. 







— 

Il  a  appelé  Kelsey  ?  répéta-t-elle,  furieuse.  Pourquoi a-t-il communiqué avec elle, et pas avec moi ? 

Comme  si  Kelsey  pouvait  répondre  à  cette  question.  Enfin, elle la posait simplement pour la forme. 

—  Je ne sais pas. Il a peut-être eu peur que tu ne  répondes pas. Mais ça avait l'air vraiment urgent, Cara. Ils ont besoin de notre aide. Je crois que l'Italien les a attrapés. 

— 

Donatelli ? 

Cara  frémit.  Avec  ce  qu'elle  savait  de  lui,  elle  se  figurait  que c'était un vrai monstre. 

—  Qu'est-ce qui te fait penser cela ? 

— 

Il  habite  au  Venetian,  expliqua  Alexia.  Ils  ont  dû  y  aller pour régler leurs comptes avec lui, après tout ce qui s'est passé. 

—  Mais pourquoi y sont-ils allés sans gardes du corps ? 

C'était absurde. 

—  Parce qu'ils sont idiots. 

Cara n'allait pas la contredire sur ce point. 

—  Alors que faut-il que nous fassions, selon toi ? 

—  je  dirais  qu'il  faut  aller  faire  un  petit  tour  aux  tables  de poker du Venetian. Puisque tu es la championne de l'Ava, il est normal  que  tu  aies  envie  d'aller  voir  ailleurs  comment  ça  se passe. 

Cela lui rappela qu'elle n'avait toujours pas encaissé ses gains 

- et qu'elle avait laissé ses jetons dans l'appartement de Seamus. 

—  Je ne sais pas trop, fit-elle. À quoi bon aller là-bas ? Nous ne sommes même pas certaines qu'Ethan et Seamus y soient. de toute  façon,  jamais  nous  ne  serons  autorisées  à  fouiller  les chambres. 

—  Non,  mais  nous  pourrons  attirer  Donatelli  hors  de  sa suite et avoir une petite conversation avec lui. Si jamais il a fait quoi  que  ce  soit  à  mon  mari,  je  peux  te  dire  que  je  vais  lui infliger des souffrances atroces. 

Le  venin  qu'elle  sentait  dans  la  voix  d'Alexia  était  presque effrayant. 

—  Je croyais que tu étais en colère contre Ethan ? 







—  Oui.  N'empêche  que  c'est  mon  mari.  La  seule  qui  ait  le droit  de  le  bousculer,  c'est  moi.  Et  puis,  une  fois  qu'il  se  sera excusé  de  s'être  conduit  comme  un  imbécile,  nous  nous réconcilierons  sur  l'oreiller  -  et  ce  sera  mémorable.  La  vérité, c'est que noUS faisons tous des erreurs, moi y compris, et que je l'aime. 

Pour  Cara,  ce  fut  une  révélation.  Elle  aimait  Seamus.  Elle savait.  C'était  un  homme  bien,  bon,  loyal,  responsable,  et toujours,  toujours  prêt  à  s'occuper  des  autres,  à  leur  venir  en aide.  Certes,  il  avait  mal  agi,  parce  qu'il  la  voulait.  Était-ce vraiment si grave ? 

Elle  n'en  savait  rien.  Il  était  tellement  difficile  d'accorder confiance... 

— 

Tu crois que j'ai tort de quitter Seamus ? demanda-t-elle. 

Alexia haussa les épaules. 

—  Je n'en sais rien, Cara. La seule qui puisse répondre, c'est toi.  Il  est  possible  d'aimer  un  être  et  de  ne  pas  pouvoir  vivre avec lui. 

Elle attrapa Kelsey par la main pour la faire se relever. 

— 

Mais,  ajouta-t-elle,  pour  l'instant,  j'ai  un  très  mauvais pressentiment.  Je  suis  sûre  qu'il  se  passe  quelque  chose  de grave. Il faut que j'aille chercher mon mari pour le ramener à la maison.  Tu  peux  venir  avec  nous  ou  rester  ici;  c'est  comme  tu veux. 

Elle  avait  le  choix.  Soit  elle  restait  dans  sa  chambre  d'hôte  à pleurer  toutes  les  larmes  de  son  corps  sur  sa  relation  à  peine entamée et déjà terminée. Soit elle se donnait un coup de peigne et  allait  retrouver  Seamus  en  espérant  qu'ils  parviendraient  à résoudre leurs problèmes. 

Il lui fallut à peine deux secondes pour se décider. Elle aimait Seamus. 

— 

Je  prends  ma  brosse,  dit-elle.  Je  me  démêlerai  les cheveux en route. 

—  Cool, fit Kelsey. Je peux te coiffer ? 







— 

Nous  serions  allées  plus  vite  à  pied,  se  plaignit  Alexia quand,  enfin  sorties  des  embouteillages,  la  voiture  garée,  elles entrèrent dans le casino du Venetian. 

— 

Mais  comment  repartirions-nous,  si  jamais  Ethan  et Seamus sont blessés ? fit valoir Kelsey en décochant un sourire aguicheur  à  un  homme  qui  la  reluquait  avec  un  intérêt  non dissimulé. 

— 

Bonne remarque. Mais comme c'est rassurant de penser qu'ils ne seront peut-être pas en état de rentrer à pied... 

Sans compter que, si la circulation restait aussi dense, même un  vampire  anémique  et  souffrant  de  cataracte  n'aurait  aucun mal à les rattraper. 

Cara  croisa  les  bras  et  avala  nerveusement  sa  salive.  Tout compte fait, ce n'était peut-être pas un aussi bon plan que cela, elles  n'avaient  pas vraiment  de  plan,  d'ailleurs.  Traîner  dans  le Venetian  en  espérant  que  Donatelli  sente  leur  présence  ?  Il l'était même pas propriétaire de l'hôtel. Il n'avait donc pas accès aux bandes des caméras de surveillance comme Ethan à l'Ava. 

—  Allons  à  une  table,  suggéra  Alexia  en  fouillant  la  salle  du regard. 

—  D'accord. 

Cara  n'avait  pas  d'autre  suggestion  à  faire,  de  toute  façon. 

EIles  trouvèrent  de  la  place  à  une  table  de  craps  et  Alexia  alla acheter des jetons. 

Ce  n'était  pas  son  jeu.  Cara  perdit  deux  cents  dollars  en  dix minutes. 

—  Ça ne marche pas, dit-elle en se tournant vers Alexia. 

—  Le plan, ou le craps ? 

—  Ni l'un ni l'autre. 

Alexia se mordilla l'ongle. 

— 

Bon.  J'ai  une  autre  idée.  Si  Donatelli  est  impliqué, qu'Ethan  et  Seamus  sont  en  difficulté  ici,  au  Venetian,  comme Seamus l'a dit à  Kelsey, il serait logique qu'ils se trouvent dans sa suite, non ? 

— 

Sans doute. 







Sauf  que  Cara  n'était  pas  sûre  que  l'on  puisse  tirer  des conclusions  aussi  hâtives,  et  elle  savait  encore  moins  comment elles allaient faire pour s'introduire dans la suite de Donatelli. 

— 

Si, si, c'est parfaitement logique, insista Alexia. 

Elle  alla  à  la  réception  et  déclara  qu'elle  avait  oublié  son numéro de chambre. 

— 

Elle  est  au  nom  de  mon  mari,  précisa-t-elle.  Robert Donatelli. 

Cara  crut  que  le  réceptionniste  allait  refuser  tout  net  de renseigner, mais il vérifia et lui donna une nouvelle carte-clé en souriant. 

— 

Ouah  !  s'exclama  Alexia  tandis  qu'elles  s'éloignaient,  je me  suis  servie  de  mes  pouvoirs  de  vampire  pour  contrôler  son esprit, et ça a marché ! Je me sens un peu coupable. 

Ce qui ne l'empêcha pas d'appeler l'ascenseur et de glisser la carte dans sa poche. 

Tandis  qu'elles  attendaient,  Cara  s'efforça  d'ignorer  la  petite voix  qui  lui  répétait  que  quelque  chose  clochait  sérieusement. 

Le  décor  du  Venetian  était  moins  fluorescent  que  celui  de certains  autres  casinos.  C'était  plutôt  le  style  boiseries,  stuc  de fresques au plafond. 

— 

Qui est-ce ? demanda-t-elle en indiquant d'un petit signe de  tête  un  homme  assis  dans  le  salon  du  hall  en  compagnie  de deux femmes, l'air à la fois détendu et arrogant. Il avait beau ne même  pas  les  regarder,  Cara  sentit  une  espèce  de  tension.  Son odeur  était  différente  de  celle  des  mortels.  C'est  un  vampire, non ? ajouta-t-elle. 

—  Bien  joué,  répondit  Alexia  d'un  air  sombre.  Tu  viens  de trouver Donatelli. 

Il  ne  paraissait  pas  particulièrement  puissant,  pourtant.  Il avait surtout l'air faux-jeton et égocentrique. 

—  Maintenant, observa-t-elle, on sait qu'il n'est pas dans sa chambre. 

—  C'est donc le moment idéal pour monter la fouiller. 

Zut. C'était exactement la réponse qu'elle craignait. Elle était prête  à  parier  ses  escarpins  de  strip-teaseuse  -  qui  valaient une petite fortune - qu'elle allait le regretter. 

Une fois entrée chez Donatelli, elle en fut tout à fait certaine, la  suite,  tendue  de  tissu  or  et  bordeaux,  au  milieu  de  laquelle trônait un grand lit double monté sur une estrade et ceint d'une rambarde très ouvragée, semblait tout à fait vide. 

—  Il n'y a personne; allons-y. 

Cara saisit le bras de Kelsey et battit en retraite vers la porte, cœur battant la chamade. 

—  Faisons au moins le tour. 

—  Pour quoi faire ? Pour trouver des indices ? Arrête, Alexia. 

nous n'avons rien de Nancy Drew. 

—  Si, moi, je m'appelais Nancy, annonça Kelsey. 

—  Quoi ? 

Cara n'y comprenait plus rien. 

—  Quand  j'étais  mortelle,  dans  les  années  cinquante,  je m'appelais Nancy. Je détestais mon prénom. 

Mon  Dieu,  songea  Cara.  Dire  qu'elle  était  entrée  par effraction  dans  la  chambre  d'hôtel  d'un  vampire  en  compagnie d'une  novice  qui  se  prenait  pour  un  guerrier  Ninja  et  une secrétaire évaporée qui avait changé de nom et aimait un tueur. 

Elle  commençait  à  regretter  sa  petite  vie  tranquille  de  stripteaseuse. 

— 

Kelsey, c'est un joli prénom, assura-t-elle faute de mieux. 

— 

J'ai  essayé  Summer,  quelque  temps,  dans  les  années soixante et soixante-dix, mais je n'étais pas assez blonde. 

Alexia, qui s'était approchée du lit, poussa un cri d'effroi. 

— 

Quelle horreur i Je crois que je vais vomir. 

— 

Quoi  ?  s'exclama  Cara  qui  imaginait  le  pire.  Qu'est-ce qu'il y a ? 

— 

Les  sous-vêtements  de  Donatelli.  Il  porte  des  slips kangourou. 

Cara jeta un coup d'œil à Kelsey qui ricana. 







— 

Oh, là, là.  Tu m'as fait peur. J'ai  cru que tu avais  trouvé quelque chose de vraiment horrible. 

— 

Mais c'est vraiment horrible ! 

— 

Bon,  il  n'y  a  rien,  ici,  insista  Cara.  Allons-y.  Je  viens  de me  rappeler  que j'avais  dit que je reprenais le travail ce soir. Il faut  que j'y  sois  à  22  heures,  alors  partons  avant  que  Donatelli décide de remonter dans sa chambre. 

— 

Trop tard, dit Kelsey. Il est en train de passer la porte. 

— 

Quoi ? 

Cara attrapa Kelsey et chercha frénétiquement un endroit où se cacher. 

— 

Pas la peine : il nous sent. 

— 

Merde, marmonna Alexia. 

Faute  de  cachette,  Cara  se  mit  en  quête  d'une  arme.  Cette lampe  avait  l'air  lourde,  mais  elle  était  vissée  au  sol.  De  toute façon, Donatelli entrait déjà avec les deux femmes d'en bas. 

Il  s'arrêta  sur  le  seuil,  l'air  impassible.  Il  les  regarda  tour  à tour  avant  de  s'arrêter  sur  Alexia,  qui  était  toujours  à  côté  de son lit. 

—  Madame  Carrick,  articula-t-il.  Quelle  bonne  surprise.  Il est rare que vous sortiez de l'établissement de votre mari. 

—  J'ai  eu  envie  de  voir  à  quoi  ressemblait  le  Venetian, répondit-elle avec un aplomb qui fit l'admiration de Cara. 

— 

Parfait,  parfait.  Bonjour,  Kelsey,  reprit-il  en  se  tournant vers elle. Vous êtes superbe, comme d'habitude. Il m'a toujours semblé que vous devriez être mannequin, et pas secrétaire. 

—  Merci. 

L'expression  neutre  et  polie  de  Kelsey  ne  permettait  pas  à Cara de se rendre compte de ce qu'elle ressentait; cependant elle était  impressionnée  de  la  façon  dont  elle  s'était  ressaisie.  Elle avait de vraies raisons d'avoir peur de cet homme. Il l'avait fait saigner à blanc et jeter dans l'appartement d'Ethan comme une poche de sang vide, la laissant pour morte. 







— 

Et  je  ne  crois  pas  que  nous  nous  soyons  jamais rencontrés,  ajouta-t-il  en  se  tournant  vers  Cara.  Roberto Donatelii. 

Si Alexia  et  Kelsey  la jouaient cool, il fallait  qu'elle les imite. 

elle avala sa salive avec difficulté avant de répondre : 

—  Cara Kim. 

Puis  elle  se  força  à  lui  serrer  la  main  en  ayant  bien  soin  de fermer ses pensées. 

—  Ah,  la  nouvelle  maîtresse  de  Seamus  Fox.  Ravi  de  faire votre connaissance. 

Avec  son  accent  italien,  maîtresse  ne  sonnait  pas  aussi grossier,  mais  elle  sentit  que  c'était  pourtant  son  intention.  Il semblait  très  adroit  dans  l'art  de  dire  une  chose  mais  d'en signifier une autre. 

—  Permettez-moi  de  vous  présenter  mes  amies  Susan  et Laura.  Elles  sont  en  vacances.  Je  leur  ai  fait  un  peu  visiter Vegas,  Susan,  Laura,  voici  Alexia  Baldizzi-Carrick,  la  femme d'un  de  mes  confrères.  Kelsey,  une  amie  intime  et  Cara  Kim, une danseuse du club Some Like It Hot. 

II était très fort, il fallait bien le reconnaître. Il était parvenu à lui  faire  comprendre  qu'il  savait  parfaitement  qui  elle  était,  ce qu'elle était. À intimider Kelsey. Et à être le seul à appeler Alexia par  son  nom  complet,  avec  une  politesse  irréprochable  qui  la rendait manifestement folle de rage. Et, le tout, en ne soulignant à aucun moment qu'elles se trouvaient dans sa suite privée sans sa permission. 

— 

Enchantée, dit Susan en tendant la main. 

Cara  la  serra  machinalement  tandis  que  Laura  expliquait  en souriant : 

— 

Nous sommes ici pour notre anniversaire. Nous avons eu quarante  ans  toutes  les  deux  ce  mois-ci,  alors  nous  avons abandonné  la  maison,  la  famille  et  les  matchs  de  foot  des enfants  pour  venir  passer  un  week-end  de  folie  ici  toutes  les deux. 







— 

Oh,  mais  alors  joyeux  anniversaire,  fit  Cara  en  essayant de retirer sa main. 

Mais  Susan  ne  la  lâchait  pas,  et  il  y  avait  quelque  chose  de troublant dans le regard vitreux, comme ivre, des deux femmes. 

C'était des mères de famille de banlieue tout à fait ordinaires et  Cara  eut  soudain  la  désagréable  impression  que  Donatelli jouait avec elles. Comment ? elle ne tenait pas à le savoir. Mais elles  n'étaient  certainement  pas  vraiment  consentantes.  Il  se servait de ses pouvoirs pour les influencer. Et cela la révoltait. 

— 

Nous  allions  boire  un  verre.  Voulez-vous  vous  joindre  à nous ? proposa Donatelli en s'approchant du bar du salon. 

— 

Arrêtez  vos  conneries,  répliqua  Alexia  qui  en  avait manifestement assez d'être polie. Où est Ethan ? 

— 

Vous avez perdu votre mari ? ironisa-t-il. 

—  Savez-vous où il est ? 

— 

Non, affirma-t-il en servant trois verres de scotch. Est-ce la  raison  de  votre  visite  aussi  charmante  qu'inattendue  ?  Vous pensez que je sais où est votre mari ? 

—  Oui. J'en suis convaincue. 

—  Et Seamus ? renchérit Cara. 

Il tendit un verre à Susan et à Laura, qui le vidèrent d'un trait comme des alcooliques chevronnées. 

—  J'ignore où ils sont, mais j'imagine qu'ils  sont ensemble, comme  d'habitude.  Si  j'étais  vous,  je  m'inquiéterais;  je  me demanderais  s'il  n'y  a  pas  un  peu  plus  que  de  l'amitié  entre eux... 

—  Vous n'êtes qu'une merde, articula Alexia. 

Susan et Laura commençaient à avoir l'air un peu perplexes. 

—  Bah,  fit  Susan  sottement.  Ce  qui  arrive  à  Vegas  reste  à Vegas. 

Donatelli lui sourit, visiblement amusé. 

—  Venez là, vous deux. 

Elles s'approchèrent de lui. Il les prit toutes deux par la taille et les conduisit au lit en leur parlant tout bas. Elles s'étendirent et Donatelli se pencha sur elles. Cara allait hurler, faire quelque chose pour qu'il s'arrête, quand il se releva. 

Les deux femmes dormaient. Cara exhala d'un coup. 

Donatelli soupira et revint vers le salon. 

— 

Elles  commençaient  à  me  taper  sur  les  nerfs.  Je  les  ai gardées  pour  un  ami,  et  il  a  l'audace  d'être  en  retard.  Vous  le connaissez,  Kelsey  :  c'est  Rick.  Elles  vont  lui  plaire,  vous  ne croyez pas ? 

Kelsey  ne  répondit  pas,  mais  deux  petites  taches  rouges apparurent sur ses pommettes. 

—  Fichez-lui  la  paix,  contra  Alexia.  Nous  allions  partir,  de toute façon. 

— 

Ah, vous croyez ? Mais je ne suis pas encore las de votre compagnie.  J'espérais  que  nous  pourrions  jouer  à  des  jeux  de société, boire quelques verres, raconter des blagues. 

Il ouvrit le tiroir du buffet dans lequel il fouilla. 

— 

J'adorerais  que  Cara  nous  fasse  un  petit  numéro  de danse. 

Elle  recula  en  donnant  un  petit  coup  sur  le  coude  de  Kelsey pour attirer son attention. Donatelli commençait à lui faire froid dans  le  dos.  II  mijotait  quelque  chose,  elle  le  sentait.  Pour l'instant, il cherchait à les provoquer. 

— 

Un  autre  soir,  peut-être,  répondit-elle  en  jetant  un regard  affolé  à  Alexia  qui  ne  quittait  pas  des  yeux  le  dos  de Donatelli - et qui ne faisait pas attention à elle. 

— 

Non. C'est ce soir, que vous allez danser pour moi. 

Il sortit quelque chose du tiroir. Cara ne fut pas longue à voir qu'il s'agissait d'un petit pieu de bois, mince et affûté. 

— 

Vous  en  avez  déjà  vu  ?  lui  demanda-t-il  en  appuyant  la pointe  sur  sa  paume  jusqu'à  faire  couler  quelques  gouttes  de sang. 

Cara saisit Kelsey par le bras et voulut courir jusqu'à la porte. 

Il  y  eut  une  soudaine  agitation,  un  courant  d'air  et  un  grand bruit. Cara cligna des yeux, paralysée par la peur. Donatelli avait plaqué Kelsey contre le mur, une main sur son cou. De l'autre, il tenait le pieu juste au-dessus de sa poitrine. 

Kelsey  avait  l'air  terrifiée.  Elle  respirait  à  toute  vitesse.  Elle finit par poser sur Cara un regard suppliant. 

— 

Lâchez-la,  ordonna  Alexia.  Kelsey  n'a  rien  à  voir  avec tout cela. 

— 

Bien sûr que si, voyons. Elle est là, non ? 

Donatelli n'était pas très grand. Kelsey le dépassait même de plusieurs  centimètres.  Cependant,  il  se  pencha  en  avant  et,  en faisant lentement tourner le pieu, lui murmura : 

—  Vous  vous  souvenez  de  la  dernière  fois  où  nous  nous sommes vus, Kelsey ? Cette fois, ce n'est pas uniquement votre sang, que je vais prendre. C'est votre vie. 

Elle gémit quand il appuya un peu plus fort, perçant sa peau sous son caraco de soie. Une tache de sang apparut sur le tissu argenté et se mit à grossir. 

—  Arrêtez ! s'écria Cara. 

Soudain, Alexia attaqua Donatelli par-derrière, mais il la jeta à terre d'un coup de poing. 

—  Alexia ! 

Cara  se  précipita  vers  elle  et  la  trouva  inconsciente.  La  peur lui  donna  un  haut-le-cœur.  Il  avait  assommé  Alexia  en  la touchant  à  peine;  il  ne  lui  faudrait  pas  une  seconde  pour  tuer Kelsey. 

—  Que voulez-vous ? lui demanda-t-elle. 

— 

Que  vous  dansiez  pour  moi.  Ce  ne  doit  pas  être  bien difficile, tout de même : vous le faites tous les soirs. 

—  Et vous lâcherez Kelsey si j'accepte ? 

—  Absolument.  Dès  que  vous  serez  entièrement  nue  et  que vous  m'aurez  fait  un  numéro  de  cinq  minutes,  vous  avez  ma parole de vampire que je lâcherai Kelsey. Je vous laisserai partir toutes les trois. Et je vous dirai même où est votre petit ami. 

Il caressa la joue de Kelsey, ce qui la fit frémir. 







—  Qu'en pensez-vous ? reprit-il. Vous faites plutôt une bonne affaire, non ? Surtout vu votre expérience... 

Il  cherchait  à  la  railler,  à  l'humilier.  Cara  avait  la  nausée  à l'idée  de  se  déshabiller  devant  Donatelli,  mais  il  lui  suffit  d'un coup  d'œil  à  Kelsey  pour  comprendre  qu'elle  n'avait  pas  le choix.  Elle  pleurait,  maintenant.  Des  larmes  de  sang  roulaient sur  ses joues pâles.  Et  elle tremblait de tous  ses  membres. Elle claquait  même  des  dents.  Alexia  gisait  toujours,  sans connaissance. 

Et  Donateilli  n'hésiterait  pas  une  seconde  à  les  tuer  toutes. 

Elle  le  sentait.  Il  le  lui  faisait  sentir.  Il  laissait  dériver  vers  elle ses  pensées  chargées  de  méchanceté,  de  cruauté  pour  qu'elle comprenne qu'il ne plaisantait pas. Il s'amusait. Il n'avait pas de conscience. 

— 

Vous avez de la musique ? 

Il  mentait  peut-être  quand  il  promettait  de  les  laisser  partir cependant, elle avait l'impression qu'il disait la vérité. De toute façon, elle n'avait pas le choix. Elle lança tout de même un appel au secours désespéré à Seamus - qui avait sans doute lui-même besoin d'aide. 

— 

La  chaîne  satellite  est  là,  sur  le  bureau,  lui  indiqua Donatelli en  lâchant un instant le cou de  Kelsey. Je vous  laisse choisir ce que vous voulez. 

Quelle générosité... 

Cara  trouva  une  station  de  R&B  qui  diffusait  un  morceau sentimental  mais  avec  des  basses  bien  rythmées.  Et  elle  se  mit danser,  en  tournant  le  dos  à  Donateili.  Elle  n'était  pas  encore prête à lui faire face, à affronter son sourire salace et triomphant C'était  plus  dur  qu'elle  n'imaginait.  Elle  était  glacée,  raide, terrifiée, dégoûtée. 

—  C'est  que  vous  savez  faire  de  mieux  ?  se  moqua-t-il.  Je me demande pourquoi ils vous gardent. Ce ne sont pourtant pas les danseuses qui manquent, dans cette ville. 

Cara s'arrêta net et serra les poings. Elle n'allait pas y arriver Entendant  un  cri  de  douleur  et  un  gargouillis  échapper  à Kelsey,  elle  se  retourna.  Donateilli  avait  dû  enfoncer  la  pointe du pieu, puis la ressortir, parce que tout le côté gauche du haut de  Kelsey  était  imbibé  de  sang.  Elle  n'eut  pas  le  temps  de  lui demander si cela allait qu'il avança son pied chaussé de cuir sur mesure et écrasa le poignet d'Alexia. 

Cara comprit qu'elle avait voulu se rapprocher discrètement, sans doute pour lui tirer sur la jambe et le faire tomber. Mais il lui marcha dessus assez violemment pour lui arracher un cri, lui broyant  les  os  dans  un  craquement  sinistre  qui  s'entendit  dans toute la chambre. 

—  Vous commencez à m'agacer, dit-il à Alexia. 

Elle  tenait  son  poignet  sans  force  contre  sa  poitrine  en  se balançant d'avant en arrière sous l'effet de la douleur, les lèvres résolument serrées. 

—  Laissez-la tranquille ! 

—  Ça commence à devenir redondant et fatigant, la mit-il en garde  d'une  voix  dure.  Déshabille-toi,  salope,  ou,  dans  trente secondes, je vous tue toutes les trois. 

Tout son être transpirait la menace. 

Alors, Cara ôta son T-shirt et attaqua son numéro du mardi. 



Dans l'ascenseur, Seamus se prit la tête à deux mains et jura. 

—  Nom de Dieu, qu'est-ce que c'est que ça ? maugréa-t-il. 

—  Quoi ? demanda Ethan adossé à la paroi. 

—  J'ai senti... de la peur, je crois. Ou de la douleur. 

II  regarda  avec  anxiété  les  chiffres  lumineux  qui  défilaient au-dessus de la porte. 

— J'aurais  juré  entendre  Cara  m'appeler,  expliqua-t-il.  Elle était terrifiée. 

Ils descendaient vite. Ils venaient de passer le quatorzième. 

—  À quel étage est la chambre de Donatelli, déjà ? 

—  Là où nous étions tout à l'heure ? Au vingtième, pourquoi ? 







Seamus  appuya  sur  le  bouton  du  douzième  pour  que l'ascenseur s'arrête. 

—  Merde, je crois que Cara est chez lui. 

Il  ne  savait  pas  pourquoi,  mais  quelque  chose  le  poussait  à aller l'y chercher. Quelque chose lui disait que ça n'allait pas du tout. 

—  Qu'est-ce  qu'elle  ferait,  ici,  au  Venetian  ?  objecta  Ethan en se massant la mâchoire. 

Les  portes  de  l'ascenseur  s'ouvrirent.  Seamus  rappuya  sur  le bouton  du  vingtième.  Les  portes  se  refermèrent  et  ils  se remirent à monter. 

—  Aucune  idée.  Tu  peux  communiquer  avec  Alexia,  ou  tu n'es toujours pas en état ? 

— 

Non,  c'est  bon.  J'ai  dessoûlé.  Mais,  quand  j'essaie d'entrer en contact avec elle, j'ai l'impression de me heurter à un mur. J'ai commencé par me dire que c'était parce qu'elle était en colère  contre  moi,  mais...  mais  s'il  y  avait  quelque  chose  de grave ? 

Seamus  vit  son  ami  pâlir  et  se  passer  la  main  dans  les cheveux. 

—  Merde,  Seamus.  Et  si  Donatelli  avait  enlevé  Alexia  et Cara pendant que nous étions enchaînés sur le toit ? 

C'était exactement ce qu'il craignait. 

—  Tout cela ne me dit vraiment rien qui vaille. Ethan, passe par la porte. Je vais remonter sur le toit et descendre en volant sur  le  balcon  de  Donatelli.  Comme  cela,  nous  pourrons  nous couvrir mutuellement. 

—  il n'y a pas de balcon, au Venetian, lui rappela Ethan avec un grondement de frustration. 

—  Bon.  Dans  ce  cas,  il  va  falloir  faire  irruption  dans  sa chambre et compter sur l'effet de surprise. 

—  Si  jamais  il  a  fait  quelque  chose  à  ma  femme,  je  vais  me mettre très, très en colère, prévint Ethan. 

Seamus se disait exactement la même chose. 







—  Je comprends parfaitement ce que tu ressens. D'ailleurs, dès que j'aurai arraché Cara à ses griffes et que tout ira bien, je la demanderai en mariage. 

Les portes de l'ascenseur s'ouvrirent au vingtième. 

—  Maintenant, allons-y. 



Cara  avait  fermé  les  yeux  pour  ne  pas  voir  Donatelli  tandis qu'elle  dansait,  sans  son  T-shirt  ni  son  jean,  maintenant.  En revanche, elle ne pouvait ignorer sa voix insidieuse, moqueuse, l'était  comme  s'il  retournait  un  couteau  dans  ses  plaies,  la tailladait sans relâche. 

—  Vous  me  rappelez  Marie,  disait-il.  La  maîtresse  de SeamUS  au  XVIIIe  siècle.  Elle  était  plus  petite,  plus  menue  que vous,  c'est  vrai,  mais  aussi  voluptueuse,  avec  les  cheveux  noirs et la peau claire. C'était une comédienne. Vous le saviez ? 

A  la  vérité,  Cara  ignorait  même  le  prénom  de  cette  femme. 

Tout  ce  qu'elle  savait  d'elle,  c'était  qu'elle  avait  trahi  Seamus. 

Mais  elle  n'avait  aucune  envie  de  l'entendre  maintenant,  alors qu'elle  était  déjà  exposée,  vulnérable,  qu'il  se  moquait  d'elle, qu'il l'humiliait. 

— Je vois à votre expression que vous n'étiez pas au courant, c'est  dommage,  parce  que  vous  avez  beaucoup  en  commun.  Je pense  que  vous  l'auriez  appréciée.  Elle  était  intelligente  et astucieuse,  pour  une  mortelle,  notre  petite  Marie.  Et  une excellente  comédienne,  même  si  c'est  surtout  sur  son  physique et sa gorge avantageuse qu'elle a fait carrière. Tout le temps où elle  a  fait  croire  à  Seamus  qu'elle  était  amoureuse  de  lui,  elle travaillait pour moi, en réalité. Elle voulait jouer les chasseuses de vampires, voyez-vous. 

Elle me voyait comme un moyen de parvenir à ses fins, il n'y a pas beaucoup de vampires qui ont le sang d'un ancien. Grâce à l'aide  et  au  zèle  de  Marie,  j'ai  pu  en  faire  envoyer  un  certain nombre à la guillotine. Fox est l'un des rares à m'avoir échappé. 

Elle n'aurait pas cette chance, cela devenait évident. Il voulait la coincer là pour l'obliger à écouter ses odieuses vantardises. Il savait  qu'elle  n'enlèverait  pas  son  soutien-gorge  ni  son  slip, alors,  il  allait  continuer  jusqu'à  ce  qu'elle  craque,  qu'elle s'écroule  devant  lui  en  le  suppliant  et  en  pleurant.  Il  fallait qu'elle trouve le courage d'aller au bout. Allez. Elle rejeta la tête en arrière et fit rouler ses épaules et ses cuisses. 

— 

Oui... j'aime bien ce mouvement. 

Il s'approchait d'elle.  Cara ouvrit  les yeux à l'instant où il lui touchait  l'épaule.  Horreur  !  il  allait  l'embrasser.  Il  était  assez près  pour  qu'elle  voie  combien  sa  peau  olivâtre  était  lisse, qu'elle  respire  son  après-rasage,  qu'elle  perçoive  la  lubricité  de son  regard.  Elle  ne  pouvait  pas  le  laisser  l'embrasser.  Pas question. Elle en vomirait, c'était sûr. 

Elle  sentit  ses  cheveux  sur  sa  joue  quand  il  regarda  derrière son dos. Du bout des doigts, il se mit à jouer avec l'agrafe de son soutien-gorge. 

— 

Laissez-moi vous aider... 

II lui donnait la chair de poule. Malgré son cœur qui battait à tout  rompre,  elle  s'efforça  de  ne  pas  lui  montrer  sa  frayeur,  de ne pas céder à la panique, de ne pas réfléchir, surtout. Non, elle n'allait pas le laisser lui faire cela. Quand il fit céder l'agrafe, elle lui  caressa  la  jambe,  à  la  recherche  de  ses  testicules.  Elle  allait faire appel à toute sa force nouvelle de vampire pour les écraser dans  sa  main  et  le  faire  tomber  à  terre,  comme  il  avait  fait tomber Alexia. 

Il prit une vive inspiration. 

—  Oh,  mais  vous  devenez  très  gentille.  C'est  bien  plus agréable,  non  ?  Un  peu  plus  à  gauche,  lui  murmura-t-il  à l'oreille en faisant glisser sa bretelle sur son bras droit. 

Parfait.  Il  lui  indiquait  le  chemin.  Elle  allait  pouvoir  mettre fin  à  cette  scène  tout  de  suite,  sans  lui  laisser  le  temps  d'aller plus loin. Car s'il avait le temps de poser les doigts sur ses seins, Bile  ne  pourrait  que  lui  donner  la  satisfaction  de  le  supplier d'arrêter. Comme il s'y attendait. 







C'est  alors  qu'un  grand  fracas  se  fit.  Elle  sursauta,  surprise. 

Donatelli passa le bras autour d'elle et la serra contre lui en un geste  que,  l'espace  d'une  seconde  d'égarement,  elle  crut protecteur. 

Puis elle entendit la voix d'Ethan. 

— Qu'est-ce qui se passe ici, bordel ? 

Et elle comprit que Donatelli ne songeait pas une seconde à la protéger.  Non,  il  avait  eu  la  présence  d'esprit  et  la  rapidité suffisantes  pour  faire  paraître  les  choses  pires  encore  qu'elles n'étaient. 

Seamus  arriva  derrière  Ethan,  terrifié  par  l'horreur  et  la colère qu'il avait senties dans la voix de son ami. Cependant, ce qu'il  vit  l'effara  comme  jamais  il  n'aurait  cru  l'être.  Glacé, brûlant,  il  vit  la  pièce  se  mettre  à  tourner  et  crut  qu'il  allait s'évanouir. 

Donatelli tenait dans ses bras Cara qui était en petite culotte, ou  plutôt  en  string  rouge.  Son  soutien-gorge  n'avait  pas  tout  à fait  glissé,  mais  c'était  uniquement  parce  qu'ils  étaient  serrés l'un  contre  l'autre.  Autrement,  dégrafé,  les  bretelles  déjà descendues sur ses bras, il serait tombé à terre. 

Son  corps  nu  ou  presque  était  entièrement  exposé,  ce  corps qu'il  avait  touché,  auquel  il  avait  fait  l'amour.  Maintenant, c'était  Donatelli  qui  le  touchait.  Le  bras  de  Cara  était  coincé entre  eux,  la  main  plaquée  contre  son  aine  comme  si  elle  le caressait.  Comme  s'ils  étaient  amants.  D'un  air  satisfait, triomphant,  Donatelli  posa  les  lèvres  sur  sa  tête,  dans  ses cheveux,  et  l'embrassa.  Il  lui  parla  à  l'oreille,  comme  pour  la rassurer. 

C'était fascinant et insoutenable à la fois. Seamus aurait dû se détourner. Il fallait qu'il  se détourne.  Mais il n'y  parvenait pas. 

Pas  tant  qu'il  n'aurait  pas  saisi  le  moindre  détail  écœurant, jaugé toute l'étendue des dégâts. 







— 

Ça va ? demandait Ethan à Alexia qui, par terre, se tenait le poignet. 

Elle  hocha  la  tête.  Seamus  n'y  comprenait  rien.  Comment  se faisait-il  qu'Alexia  soit  là  pendant  que  Cara  le  trompait  avec Donatelli  ?  Il  avisa  alors  Kelsey,  à  genoux,  les  bras  enroulés autour du buste, les joues marbrées par ses larmes. 

— 

Lâche-la, ordonna Ethan. Ensuite, je veux savoir  ce que c'est que tout ce cirque. Une bonne fois pour toutes. 

— 

Ah,  tu  as  dessoûlé,  Carrick  ?  Zut.  Tu  étais  trop  facile  à vaincre, avant. Je ne peux pas te dire la satisfaction que ça m'a apportée  de  t'enchaîner  -  même  si  je  suis  déçu  que  tu  sois parvenu à t'échapper. 

— 

Lâche-la, répéta Ethan d'une voix de fer en s'approchant de Donatelli. 

— 

Bon, très bien. 

Il lâcha Cara qui trébucha en arrière en retenant son soutien-gorge d'une main. 

Seamus  découvrit  qu'elle  paraissait  terrorisée.  Alors,  ce  fut comme  s'il  se  décongelait.  Ce  n'était  plus  elle  qui  l'horrifiait, c'était  lui-même.  Qu'est-ce  qui  lui  avait  pris  ?  Ce  n'était  pas  de son plein gré que Cara s'était déshabillée. Tout était de la faute de  Donatelli.  Tandis  qu'elle  venait  vers  lui,  des  sanglots  se mirent à lui secouer les épaules. Aussitôt, il la prit dans ses bras. 

Il s'en voulait terriblement. Pourquoi était-il resté là, immobile, à regarder Donatelli continuer à la toucher, à lui faire peur ? 

Elle  se  blottit  contre  lui,  enfouissant  le  visage  dans  sa chemise. 

—  Nous  sommes  trop  nombreux  pour  toi,  Donatelli, observa Ethan. Allez, dis-moi ce que tu veux. 

—  Gagner l'élection, bien sûr. Tu n'es quand même pas idiot au  point  de  ne  pas  l'avoir  encore  compris  !  Je  veux  le  pouvoir. 

Ton pouvoir. 

—  Au point de me tuer pour l'obtenir ? 

— 

Je ne pensais pas que ce serait nécessaire,  mais,  s'il le faut, oui. 

Il haussa les épaules et glissa les mains dans ses poches. 







—  Mais pourquoi as-tu fait du mal à nos femmes ? 

—  Elles  sont  venues  ici  de  leur  plein  gré,  protesta  Donatelli d'un air offensé. Je me suis contenté de leur offrir l'hospitalité. 

—  En cassant le poignet de ma femme ? 

Alexia s'était relevée et reprenait des couleurs. 

—  Elle m'a attaqué. Je me suis simplement défendu. 

—  Et Kelsey ? Qu'est-ce que tu lui as fait ? 

Enfin, la langue de Kelsey se délia. 

—  Il  m'a  appuyé  un  pieu  contre  la  poitrine.  Il  a  dit  à  Cara que,  si  elle  ne  dansait  pas  pour  lui,  si  elle  n'enlevait  pas  ses vêtements, il allait s'en servir pour me tuer. 

A  ces  mots,  Cara  se  cramponna  de  plus  belle  à  Seamus  en tremblant.  Il  sentit  le  choc,  l'horreur,  la  culpabilité  qui l'assaillaient  muer  en  colère,  en  rage.  Comment,  comment pourrait-il  jamais  venger  Cara  ?  Elle  devait  être  malade d'humiliation.  Et  lui,  fou  furieux.  Il  aurait  arraché  la  tête  de Donatelli. 

Ethan  tournait  autour  de  l'Italien,  très  lentement,  à  la manière d'un fauve. 

— 

Renonce à l'élection, avoue-toi vaincu tout de suite, ou je te tue. 

— 

Tu  bluffes.  Tu  t'es  nettement  ramolli,  depuis  un  siècle. 

Tu ne me tueras pas. 

Seamus écarta Cara avec ménagement pour s'avancer. 

— 

Il n'en aura pas besoin : c'est moi qui vais le faire. 

Et il ne bluffait pas. Il n'aurait aucun mal à trancher la tête de Donatelli, même si les lois de la Nation l'interdisaient. 

L'Italien dut sentir sa conviction. Il s'écoula un long moment au cours duquel ils se jaugèrent, puis il haussa les épaules. 

— 

Tu dramatises. Je ne lui ai rien fait. 

Seamus se jeta sur lui et le plaqua au mur, un bras contre son cou. 

— 

Ne touche plus jamais un cheveu de ma petite amie, sale menteur ! rugit-il. Tu ne respectes rien : ni Ethan, ni moi, ni les lois  de  notre  Nation,  ni  les  femmes.  Alors  finissons-en  une bonne fois. Maintenant. 

— 

Je  n'ai  pas  l'impression  qu'on  fasse  quoi  que  ce  soit, pourtant, objecta Donatelli d'un ton moqueur. 

Seamus  le  secoua  violemment  et  lui  brisa  la  nuque  dans  un craquement très satisfaisant. 

— 

Merde ! Ça fait mal ! protesta Donatelli les yeux brouillés par la douleur. 

Dès que Seamus le lâcha, il s'écroula. 

—  J'appelle  notre  service  de  sécurité,  prévint  Ethan.  Nous allons  prendre  la  déclaration  de  retrait  de  Donatelli  et  la diffuser  sur  le  réseau  immédiatement.  Ensuite,  je  le  ferai escorter par des gardiens jusqu'à New York où il sera jugé pour trahison. 

—  Quelle trahison ? 

Gisant  sur  le  sol,  Donatellî  semblait  trop  souffrir  pour pouvoir bouger. 

—  Complot  pour  tuer  le  président,  répondit  Seamus.  C'est soit  cela  -  autrement  dit,  le  bannissement  -,  soit  la  mort.   A  toi de choisir. 

Aveuglé  par  sa  colère,  il  espérait  même  que  Donatelli choisirait  la  seconde  option,  pour  se  moquer  de  lui.  Ainsi,  il serait tellement facile de se justifier de l'avoir tué... 

—  Je n'ai pas vraiment le choix, si ? 

Blessé, à terre, il conservait toute son arrogance. 

— 

Bon,  très  bien,  je  vais  m'avouer  vaincu.  Ça  vous  fait plaisir, à tous les deux ? 

— 

Tu  ne  peux  pas  savoir  à  quel  point,  repartit  Seamus, sarcastique. 

Il relevait Donatelli pour le seul plaisir de lui donner un coup poing dans le ventre quand Cara l'appela. 

— Seamus, les femmes... sur le lit. 

— Quoi ? 







Il tourna la tête vers elle. Elle montrait le lit de Donatelli, sur lequel deux mortelles dormaient, sous l'emprise d'un charme. 

— Que  faut-il  faire  d'elles  ?  demanda  Cara.  Seamus  nota qu'elle s'était déjà rhabillée. 

— Je ne crois pas qu'elles seraient là si elles savaient vraiment ce qu'elles faisaient, souligna-t-elle. 

— Je m'en occupe, déclara Ethan. 

Il  s'approcha  aussitôt  du  lit,  les  souleva  toutes  les  deux,  une sur chaque épaule, et se dirigea vers la porte. 

—  Tu  n'es  vraiment  pas  drôle,  toi,  grommela  Donatelli.  On ne te l'a jamais dit ? 

Seamus  était  au  bord  de  l'ébullition.  S'il  devait  passer  une minute  de  plus  avec  cette  ordure,  il  n'allait  plus  pouvoir contenir sa rage. 

—  Cara,  Kelsey,  Alexia,  vous  voulez  bien  rentrer  à  l'Ava  ? 

Nous n'allons pas tarder. 

— 

D'accord. 

Pour  une  fois,  Alexia  n'émit  aucune  protestation.  Elle  devait avoir encore très mal au poignet, songea-t-il. 

— 

C'est  réglé,  annonça  Ethan  en  revenant.  Elles  ne  se souviendront de rien. 

— 

Nous rentrons, lui apprit Alexia. 

—  Tu  vas  pouvoir  conduire  ?  s'inquiéta  Ethan  en  touchant son poignet cassé. 

—  Je vais laisser le volant à Cara. Ne t'en fais pas. 

Kelsey fut la première dehors. Alexia sourit à Ethan. 

— 

Casse-lui la figure, hein, murmura-t-elle assez fort. 

Cara  sortit  sans  un  regard  à  Seamus.  Il  la  regarda  partir, inquiet.  Elle  était  trop  calme.  Cela  ne  lui  ressemblait  pas.  Et  il aurait  bien  aimé  pouvoir  lui  faire  un  sourire,  pour  la  rassurer. 

Mais elle partit, la tête basse, les épaules voûtées. 

Je t'aime, projeta-t-il vers elle. 

Mais, comme il l'avait ignorée la  dernière fois, elle l'ignora à son tour. 







Ethan  aurait  voulu  tuer  Donatelli.  Il  savait  qu'il  n'avait  qu'à dire  un  mot  pour  que  Seamus  le  décapite  sans  poser  de question. Et il ne l'en blâmait pas. Il ne parvenait pas à imaginer ce  que  son  ami  avait  dû  ressentir  en voyant  Cara  dans  les  bras de Donatelli.  Cependant, il  existait des lois  et il fallait  s'y plier. 

Si  cette  option  ne  satisfaisait  guère  sa  soif  de  sang  et  de vengeance, c'était tout de même la meilleure. 

Pourtant,  ces  derniers  temps,  Seamus  avait  enfreint  un certain  nombre  de  lois,  ce  qui  ne  lui  ressemblait  absolument pas. 

—  Alors, je te casse la figure ? demanda Ethan à Donatelli. 

L'Italien haussa les épaules, rajusta sa veste et s'agenouilla. 

—  Comment  va  ma  femme,  au  fait  ?  demanda-t-il.  j'ai entendu  dire  qu'elle  était  venue  à  Vegas  pour  ton  mariage.  Je suis effondré qu'elle ne soit pas passée me dire bonjour. 

Le fumier, songea Ethan en serrant les poings. 

—  Ma  sœur  n'est  plus  ta  femme.  Elle  a  eu  l'intelligence  de divorcer de toi il y a plus de deux cents ans. 

Grâce à Henry VIII et à sa soif de nouvelles épouses, Gwenna était  parvenue  à  mettre  une  fin  légale  à  son  union  avec Donatelli. 

Toutefois, 

Ethan 

n'était 

pas 

certain 

que, 

émotionnellement, elle s'en soit jamais remise. 

—  N'empêche que nous avons été mariés plus de trois cents ans, lui rappela-t-il. 

—  Et elle regrette chaque minute de votre mariage. 

—  Cela  me  brise  le  cœur.  Du  reste,  ce  n'est  pas  vrai.  Nous étions heureux, avant que tu ne la montes contre moi. 

Ethan s'étrangla de rire. Il n'avait pas monté Gwenna contre Donattelli.  En  revanche,  il  s'était  fait  un  plaisir  de  l'aider  à  lui échapper. 

Seamus  saisit  Donatelli  par  les  revers  de  sa  veste  et  le  remit debout. 

—  Arrête ce cinéma; personne ne croît à ton mélo. 







—  Bon,  finissons-en,  si  vous  voulez  bien,  jeta  Donatelli  en remuant prudemment la tête, 

— 

Viens, je t'accompagne à la porte, proposa Ethan. 

Il tira Donatelli par le poignet, si brusquement qu'il le brisa. 

— 

Oh, désolé. 

Seamus lui fit un sourire de satisfaction légèrement malsaine. 

Ethan  dut  bien  s'avouer  que  c'était  très  agréable.  Mal,  mais très agréable tout de même. 

Quand  Seamus  retrouva  Cara,  deux  heures  plus  tard,  il  était malade  d'inquiétude.  Il  l'avait  cherchée  partout,  il  avait retourné le Venetian, et l'Ava, et refait le trajet entre les deux en ouvrant l'œil. Alexia lui avait assuré que Cara était rentrée avec elle.  Les  chiens  ne  semblaient  pas  avoir  été  laissés  seuls  trop longtemps. 

Il était passé au club, et à son ancien appartement - sans plus de succès. Personne ne l'avait vue. Il se demandait s'il serait très grossier  d'appeler  Dawn  qui  sortait  tout  juste  de  l'hôpital  alors qu'il était plus de minuit quand une idée lui vint. 

Dix  minutes  plus  tard,  il  arrivait  à  la  maison  de  retraite Resthaven.  Fallait-il  qu'il  tourne  autour  du  bâtiment  ou  qu'il entre  directement  ?  Pour  l'instant,  il  avançait  dans  l'allée  de gravier  séparée  de  la  maison  longue  et  basse  par  une  plate-bande  de  plantes  indigènes  résistantes  à  la  sécheresse.  C'était une  nuit  calme  et  paisible.  Quand  il  s'immobilisa  et  tendit l'oreille,  son  ouïe  particulièrement  fine  de  vampire  saisit  le vrombissement  des  ventilateurs,  le  ronronnement  de  plusieurs téléviseurs et, de temps à autre, le couinement d'une semelle sur le lino. Puis il entendit Cara, qui parlait d'une voix grave, douce et pleine d'amour. 

Se  laissant  guider  par  elle,  Seamus  longea  le  mur  jusqu'à  la fenêtre  de  la  chambre  dans  laquelle  il  était  certain  qu'elle  se trouvait.  Elle  était  ouverte,  si  bien  que,  non  seulement  il entendait sa voix, mais il sentait sa présence, il respirait le léger parfum  floral  de  son  shampooing.  Il  poussa  la  fenêtre  pour l'ouvrir plus grand et entra. 

—  Seamus  ?  demanda-t-elle  en  se  retournant  sans  paraître le moins du monde surprise. 

—  Oui, c'est moi. 

Une  fois  à  l'intérieur,  il  regarda  autour  de  lui.  La  chambre était  petite  et  très  simple,  arrangée  comme  presque  toutes  les chambres de maisons de retraite. Cara était pelotonnée dans un fauteuil. Dans le lit, une toute petite dame asiatique le regardait d'un air interrogatif. 

Il faisait assez sombre. Seule la veilleuse et les lumières vertes d'un moniteur cardiaque éclairaient la pièce. 

—  Ça va ? demanda Seamus à Cara. 

—  Oui. 

Elle remonta les jambes devant elle et posa le menton sur ses genoux.  Ses  cheveux  encore  attachés  en  petits  tortillons  lui rappelèrent  comment  Donatelli  l'avait  forcée  à  danser,  à  faire son numéro. Il en était encore malade. 

— 

Grand-mère,  le  présenta-t-elle,  voici  mon  petit  ami Seamus Fox. Seamus, c'est ma grand-mère, Kin Zan Kim. 

— Je suis très  heureux de faire votre connaissance, madame, assura-t-il  en  posant  la  main  sur  celle,  fine  et  décharnée,  de  la vieille dame. 

Elle était vraiment toute petite. Elle devait faire la taille d'un enfant  américain  de  dix  ans.  Son  regard  était  trouble,  perdu, Mais elle avait la peau très douce et les cheveux encore épais et clairs, barrés par une seule mèche grise. 

Elle  se  mit  à  parler  en  coréen.  Elle  fit  toute  une  tirade  qui parut  claire  et  cohérente  à  Seamus,  même  s'il  ne  parlait  pas cette langue. Il lui sourit et se tourna vers Cara. 

— 

Qu'a-t-elle dit ? 

— 

Je ne sais pas, avoua-t-elle avec un petit sourire. Je suis nulle en coréen. Mais je crois qu'elle te trouve à son goût. Quand je lui ai présenté Marcus, elle lui a jeté une boîte de mouchoirs à la figure. 







Ainsi, le salaud avait nom. 

— 

Une femme de goût, commenta-t-il. 

— 

Oui, confirma Cara. 

Seamus s'adossa à la fenêtre. 

— 

Je me suis inquiété pour toi, dit-il. 

II avait eu la peur de sa vie, oui. Mais il sentait qu'il ne fallait pas l'étouffer. Manifestement, elle avait eu besoin de prendre un peu de distance. 

— 

Je suis désolée. Il fallait que je la voie. 

— 

Je comprends. 

Seamus  tendit  la  main  pour  défaire  les  tortillons  de  ses cheveux. Il ne supportait plus de les voir attachés de cette façon. 

Ce n'était pas Cara. 

— 

Pourquoi  est-ce  qu'il  t'a  coiffée  comme  ça  ?  lui demanda-t-il avec toujours ce mélange de frustration, d'horreur et de culpabilité. 

C'était idiot à dire, mais il s'en voulait affreusement de ne pas avoir été là pour la protéger. 

— 

Pourquoi qui m'a coiffée comme ça ? fit-elle en fronçant les sourcils. 

— 

Donatelli, répondit-il en achevant de libérer ses mèches. 

Au bout d'une seconde, elle émit un petit rire. 

— 

Donatelli  n'a  pas  touché  à  mes  cheveux.  C'est  le  diable, pas un coiffeur. C'est Kelsey qui m'a coiffée. Ça l'amusait. 

—  Ah. 

Bizarrement,  il  se  sentait  mieux.  Même  s'il  estimait  que Kelsey  n'avait  pas  intérêt  à  envisager  une  reconversion.  Cette coiffure était quand même plutôt ridicule. 

—  Cara...  je  suis  désolé,  pour  Donatelli.  C'est  ma  faute.  Si Ethan  et  moi  ne  nous  étions  pas  soûlés  parce  que  j'étais  en colère  contre  toi,  rien  de  tout  cela  ne  serait  arrivé.  Cara,  ma chérie, je suis tellement désolé qu'il t'ait fait du mal... 

Il ne savait pas comment réparer sa faute. 

Pour la première fois, elle le regarda dans les yeux. 







—  Ça  va  aller,  assura-t-elle.  Et  je  ne  veux  pas  chercher  de coupable.  Nous  sommes  tous  les  deux  responsables  de  tout  ce qui  est  arrivé  entre  nous.  En  revanche,  nous  ne  sommes  pas responsables des actes de Rick ni de Donatelli. 

Elle tendit la main vers lui pour mêler ses doigts aux siens. 

—  Tu dis que tu ne sais pas t'occuper des autres parce que tu n'as pas eu beaucoup de femmes dans ta vie, mais je ne suis pas d'accord,  Seamus.  Cette  façon  que  tu  as  de  toujours  faire attention aux autres, d'endosser des responsabilités qui ne sont pas  les  tiennes,  cela  fait  partie  de  tes  plus  grandes  qualités.  Tu es 

quelqu'un  de  bien,  assura-t-elle.  Et  tu  prends  très  bien  soin de moi. 

Il  ne  s'était  pas  rendu  compte  à  quel  point  il  avait  besoin entendre cela. 

— Mais je n'étais pas là... 

Elle posa les doigts sur ses lèvres pour le faire taire. Alors, il sentit  la  douleur  enfler  en  lui,  le brûler.  Il  ne  pouvait  pas vivre san s Cara, sans son amour. 

— 

Ce  n'est  pas  grave.  Je  suis  aussi  capable  de  me débrouiller  seule.  Ce  qui  s'est  passé  là-bas  n'a  pas  vraiment d'importance,  tu  sais.  Donatelli  a  voulu  m'humilier,  et  il  a réussi. Maïs je recommencerais sans hésiter pour sauver Alexia et Kelsey. 

—  Tu es une femme exceptionnelle. 

Il ne put s'empêcher de lui déposer un baiser sur la tête. 

—  Je  crois  que  ma  mère  était  une  femme  exceptionnel  le, confia-t-elle en regardant sa grand-mère. Elle était croupière, je te  l'ai  dit  ?  Je  crois  que  je  n'ai  pas  fait  assez  grand  cas  de  son dévouement.  Quand  mon  père  est  parti,  elle  a  continué  à  tout assumer.  Elle  s'est  occupée  de  moi,  et  de  ma  grand-mère  -  qui est  en  fait  mon  arrière-grand-mère  et  n'avait  aucun  lien  de parenté  avec  elle.  Je  ne  pense  pas  avoir  eu  suffisamment conscience de ce que cela représentait. 







Seamus  regarda  l'arrière-grand-mère  de  Cara,  qui  semblait dormir. 

— 

À  elles  deux,  je  crois  qu'elles  t'ont  magnifiquement élevée, commenta-t-il. 

—  Toi aussi, tu es un homme merveilleux, tu sais, fit-elle les larmes aux yeux. 

—  J'ai  démissionné,  lui  apprit-il  parce  qu'il  avait  besoin  de le lui dire. 

Cela  lui  faisait  encore  mal  de  prononcer  ces  mots  tout  haut, mais il tenait à faire ce qu'il fallait. À bien se conduire. 

— 

Je suis désolée, fit-elle d'une voix qui le confirmait en serrant  tendrement  sa  main  dans  la  sienne.  Cela  a  dû  être  très dur. 

—  Oui.  Mais  cela  fait  deux  cents  ans  que  je  sers  la  Nation vampire.  C'est  peut-être  le  moment  que  je  fasse  une  pause  et que je me recentre un peu sur ma vie privée. 

—  Ah oui ? dit-elle, impassible. Et que vas-tu faire de tout ce temps libre, si tu n'es plus le directeur de campagne d'Ethan ? 

— 

Eh  bien,  j'envisageais  de  faire  des  consultations  et  de l'analyse  politique.  Ou  d'accepter  la  proposition  d'Ethan  et  de gérer  l'Ava  pour  lui  laisser  le  temps  de  se  concentrer exclusivement  sur  la  présidence,  maintenant  que  Donatelli  a déclaré forfait et que, donc, Ethan est certain d'être réélu. 

—  C'est une bonne idée. 

—  Et toi ? 

En fait, il ignorait tout de ses projets. 

—  Je vais finir mes études et voir si je peux travailler de nuit dans  une  clinique  vétérinaire  qui  assure  les  urgences  vingt-quatre heures sur vingt-quatre. D'ici là, je vais démissionner du club et vivre de mes gains au poker. 

Cela  ne  lui  disait  pas  ce  qu'il  avait  le  plus  envie  de  savoir, voulait-elle de lui, ou non ? 

C'est  alors  qu'il  comprit  qu'il  ne  pouvait  pas  attendre  qu'elle lui  dise  ce  qu'elle  voulait.  Il  devait  se  conduire  comme  un Homme  et  se  déclarer.  Se  jeter  à  l'eau.  Lui  faire  savoir  qu'elle comptait suffisamment à ses yeux pour qu'il coure le risque d'un rejet, d'une humiliation. 

Il  écarta  ses  longs  cheveux  de  son  visage  et  se  pencha  vers elle. Il était prêt. 

—  Est-ce que tu sais combien tu es belle ? 

—  Seamus... 

Elle  baissa  les  yeux.  Malgré  la  pénombre,  il  vit  ses  doigts longs et fins se crisper sur son jean, désespérément. 

— Je t'aime, Cara. 

— Moi aussi, je t'aime, dit-elle à son genou gauche. 

Comme  il  ne  pensait  pas  que  sa  rotule  allait  lui  répondre,  il poursuivit : 

—  Jamais,  au  cours  de  ma  très  longue  vie,  je  nn'ai  ressenti cela pour un autre être. La vie de vampire est par essence assez solitaire, et j'avais renoncé aux relations amoureuses. Mais il n'y a rien que je désire plus que de passer l'éternité avec toi. 

Seamus  s'accroupit  devant  elle  et  lui  fit  relever  le  menton pour qu'elle le regarde dans les yeux. 

—  Veux-tu m'épouser ? 

—  Oh ! 

Elle se mit à pleurer en se cachant le visage dans son jean. 

—  Je ne savais pas que tu allais dire cela, bafouilla-t-elle. 

Bon. Seamus crut que son cœur allait s'arrêter. Que signifiait cette réaction ? 

—  Eh  bien,  je  l'ai  fait.  Du  coup,  j'espérais  un  peu  une réponse. 

Si  possible  avant  la  fin  du  siècle.  II  se  tourna  vers  sa  grand-mère qui était tout à fait réveillée et les regardait. 

—  Qu'en pensez-vous ? lui demanda-t-il. Va-t-elle mettre fin à  mes  souffrances  en  disant  oui  ?  Ou  faut-il  que  je  rentre  chez moi noyer mon chagrin dans la bière ? 

La  grand-mère  de  Cara  dit  quelque  chose  en  soulevant  sa main du lit. Elle répéta les mêmes mots en fronçant les sourcils et en agitant les doigts. 







—  Elle n'a pas l'air pour, remarqua-t-il, un peu écrasé. 

Pourvu qu'elle ne lui jette pas son verre d'eau, pour le ravaler au rang de Marcus. 

—  Pas de bague, articula-t-elle dans un anglais parfaitement net. 

Seamus cligna des yeux. Cara partit d'un petit rire tremblant. 

—  Zut ! Elle a raison. J'aurais dû acheter une bague. C'est la première fois que je demande une femme en mariage, et je m'y prends n'importe comment. 

Il se rassit, accablé. Mais, très vite, il reprit le dessus. 

—  Cela  dit, on peut aller acheter une bague tout de suite et se marier ce soir. 

—  Ce soir ? répéta-t-elle, sous le choc. 

—  Oui, ce soir. Pourquoi attendre ? 

Ah,  elle  n'avait  pas  encore  dit  oui.  Tant  pis.  Il  en  avait  assez de  tout  analyser,  d'être  parfait  tout  le  temps,  discret, politiquement  correct.  Il  voulait  saisir  la  vie  à  bras-le-corps, prendre ce qu'il voulait, le hurler au monde. Dans les limites du raisonnable, bien entendu. 

—  Je  t'aime.  Tu  m'aimes.  Épouse-moi  et  mets  du  rose  vif dans ma vie. 

Il se pencha un peu plus et l'embrassa. 

Elle  posa  les  deux  pieds  par  terre  et  jeta  les  bras  autour  de son cou. 

—  Oui, espèce de fou. Oui, je vais t'épouser. Ce soir. 

Seamus poussa un cri de joie. 

—  Oui  !  s'exclama-t-il  en  se  retournant  vers  sa  grand-mère, elle a dit oui ! 

La vieille dame sourit. 

Cara se leva en riant. 

—  Il faut que nous nous en allions. J'entends du monde dans le couloir. 

Seamus aussi. 







« Tu as entendu ce cri ? disait quelqu'un. Qu'est-ce que c'était 

? » 

Il serra la main de la grand-mère de Cara et la remercia. Puis Cara l'étreignit longuement, tendrement. À l'instant où la porte s'ouvrait, Seamus souleva Cara et sauta avec elle par la fenêtre. 

Ils  atterrirent  dans  les  graviers,  à  quelques  centimètres  d'un cactus. 

— 

Joli  coup,  commenta  Cara  étendue  sur  son  torse,  le visage caché par ses cheveux épars. 

— 

Merci. J'en ai plein d'autres comme ça. 

— 

Allons  vite  nous  marier,  que  tu  puisses  tous  me  les montrer, les uns après les autres. 

— 

Toi, tu as de bonnes idées, tu sais. 

Sur  quoi  il  l'enlaça  étroitement  et  s'envola  tout  droit  dans  la nuit, fou de joie. 

Il  était  amoureux,  et  il  voulait  bien  que  le  monde  entier  soit au courant. 



— 

Je  n'en  reviens  pas  qu'il  fasse  une  chose  pareille, grommela Ethan pour la quatrième fois tandis qu'ils attendaient dans  la  chapelle  à  2  heures  du  matin.  C'est  le  mariage  le  plus vulgaire  auquel  j'aie  jamais  assisté.  Quand  je  pense  qu'il  coûte sept cents dollars ! 

Alexia lui donna un coup de coude dans les côtes. 

— 

C'est  bon.  J'ai  compris.  Tu  n'apprécies  pas  leur  choix. 

Maintenant,  tais-toi  avant  qu'il  t'entende.  Je  trouve  ça  génial que  Seamus  se  marie  avec  Cara.  Elle  lui  fait  du  bien.  Il  est beaucoup plus détendu. 

— 

Il  y  a  une  différence  entre  détendu  et  complètement cinglé, objecta Ethan en secouant la tête. Ils se sont fiancés il y a une heure. Et ce thème qu'ils ont choisi... c'est ridicule. 

Alexia se retint de lever les yeux au ciel. 

— 

Depuis  quand  tu  es  aussi  coincé  ?  Je  trouve  très romantique  qu'ils  n'aient  pas  voulu  attendre  pour  se  marier. 







D'accord, choisir un mariage organisé à thème vampire, c'est un peu curieux. Mais j'imagine que, pour eux, c'est symbolique. 

Ethan renifla, méprisant. 

—  Je maintiens que c'est ridicule. Et je ne mettrai pas cette cape, ajouta-t-il en secouant la cape de velours noir qu'il tenait à la main pour faire bonne mesure. 

—  Tu  es  son  témoin,  rappela  Alexia  en  estimant  que  la plaisanterie avait assez duré. Écoute, Seamus n'était pas content que tu te maries avec moi. Il pensait que je n'étais pas du tout la femme qu'il te fallait. Mais il n'a rien dit et il t'a soutenu. Tu lui dois le même respect, alors mets cette cape, nom d'un chien, et arrête de faire cette tête dégoûtée. 

Ethan la regarda avec un sourire narquois. 

—  Tu sais que tu es trop sexy, quand tu fais de l'autorité ? 

—  Mets cette cape ! 

—  Bien, madame. 

Cara  remonta  la  petite  allée  au  bras  de  son  garde  du  corps, Michael. Elle portait une longue robe moulante de velours noir avec  une  doublure  de  satin  rouge.  Un  capuchon  lui  couvrait  la tête. Du vernis à ongles noir et du gloss rouge sang sur les lèvres complétaient  l'ensemble.  Une  brume  artificielle  s'enroulait autour  de  ses  chevilles  tandis  qu'elle  traversait  la  chapelle  qui, avec  décoration  gothique,  avait  plutôt  l'air  d'un  cimetière. 

Kelsey  et  Alexia  la  précédaient,  dans  des  robes  de  cocktail vampires.  Seamus  et  Ethan  attendaient  auprès  d'une  fausse prêtresse  vampire,  dans  des  capes  de  velours  noir.  C'était dingue, c'était excessif, c'était n'importe quoi. Et Cara était folle de bonheur. 

Elle  gloussa  quand  Seamus  agita  les  sourcils  d'un  air suggestif  en  lui  montrant  ses  crocs.  Michael  l'accompagna jusqu'à la prêtresse et elle baissa son capuchon. 

Seamus  lui  prit  la  main,  la  serra  fort  et  se  tourna  vers  la femme. 

— 

Oui, prononça-t-il d'une voix forte. 

— 

Mais je n'ai encore rien dit... 







— 

Peu importe : oui. 

Manifestement,  Seamus  avait  attrapé  le  virus  de  la spontanéité. À son tour, Cara exerça une pression sur sa main et répéta : 

— 

Oui. 

— 

Bon,  très  bien.  Dans  ce  cas,  je  vous  déclare  mari  et femme. Vous pouvez mordre la mariée. 

Seamus la regarda, une lueur coquine dans ses yeux bleus. 

— 

Seamus  !  N'y  pense  même  pas,  protesta-t-elle  d'un  ton qui se voulait ferme mais qui s'acheva dans un éclat de rire. 

Il leva une main vers la prêtresse dont la tête roula sur le côté sous l'effet du charme. 

— 

Il y a d'autres mortels, dans la salle ? demanda-t-il, très décontracté, en regardant autour de lui. 

— 

Non, répondit Ethan. Il n'y avait qu'elle, et nous six. 

— 

Parfait. 

Cara  ne  savait  pas  ce  que  mijotait  Seamus,  mais  son  regard bleu  était  soudain  bien  sombre.  Et  sa  poigne  plus  ferme,  plus solide  que  tout  à  l'heure.  Elle  ferma  les  yeux  juste  avant  qu'il pose les lèvres sur les siennes. 

Mm... Il était délicieux. Si ferme, si bon, si habile... Et quand ses  dents  percèrent  sa  chair,  faisant  couler  le  sang  de  la  lèvre inférieure  de  Cara  dans  leur  bouche  à  tous  les  deux,  le  plaisir qui explosa en elle, autour d'elle, fut si fort qu'elle ravala un cri. 

Elle  le  mordit  à  son  tour,  mêlant  son  sang  au  sien,  et  ses pensées, et son amour - tout, afin qu'ils ne soient plus qu'un. 

Je  t'aime,  lui  dit-il  mentalement  avant  de  se  détacher  d'elle en se passant la langue sur les lèvres. 

Cara respirait vite. Elle avait les jambes en coton. 

—  Moi aussi, je t'aime, dit-elle tout haut. 

—  Félicitations,  lança  Ethan  en  souriant.  Et,  maintenant, allez  prendre  une  chambre  avant  de  trop  mal  vous  tenir  et  de nOUS choquer. 







—  Excellente  idée,  déclara  Seamus  en  adressant  à  Cara  un regard brûlant qui lui fît comprendre qu'elle n'allait pas tarder à vivre l'expérience de l'endurance exceptionnelle des vampires. 

—  Eh  bien  !  commenta  Alexia.  S'il  était  possible  de déshabiller d'un simple regard... Mais je crois qu'Ethan a raison. 

Il est temps que vous partiez, tous les deux. 

—  Quel  beau  mariage...,  fit  Kelsey  en  se  mouchant  et  en essuyant les yeux. 

—  Oui, confirma Cara en enlaçant Seamus. Maintenant, noUS 

allons partir en voyage de noces... 

—  Inutile de me le  dire  deux  fois,  ma belle. Alors,  ajouta-t-il l'adresse de leurs amis. Qui veut garder les animaux ? 
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